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CHAPITRE t 



JDtimomiet en entrant danJ Id mîatstAk'9 
qu'il n*avoit jamais eu envie de gardet 
long-temp8> avoic conservé son rang de 
lieutenant* général dans Tarmée. Il avoit 
le choix de sertir sous l'un des trois géné- 
raux qni en comrnandoieht chacun une, 
Luckner^ Lai'ayette et Montesquiou. On ne 
coinptoit pas comme armée, le corps de* 
troupes rassemblé en Alsace, sous les or-* 
dres du lieutenant- général Lamorliére, 
qui n*étoit que sur une très -légère défen« 
sive, ce côté n'étant pas même menacé, 
par le soin qu'avoh en le général Dumour 
riez pendant son ministère, de ménager la 
neutralité des cercles et des princes de 
Vempire, et particulièrement du cercle de 
Souabe* 

Cette neutralité lai avoit donné la fa- 

A2 



4 î Ltnfmsj\^ t 

troupes/'' nat«]1lm•lll^>leflQp^jl^ ^e$,.f$)ir|t>i- 
iiters^ a:t«:*'}e.;g^ér*l IiiiNdiA^r.q{i!ilf.9KO)t 
fâlt'ciNiisir jpetir T«l»plaQertIe;i^»||s;échBl .4^ 

sanié^ avoit donné;, sa^ ftt^tf^ipi^dii.^oiu- 
• mandêmëtit' déraroiâ» da nor^. ^ > . 1 

l.a^etie qui éioit diéjiJiaaUiii^^t A^ 
claré conâre' t6itf le eowieîln ipaiç, surtout 
^centré le 4iiifii«tre «des.. afl^Q^^^^aagèr^s, 
se yofok par le choix du xii«Fiéç)i«I.XiUç]!L-* 
ner^ déchu de Tespoir qu'il ,^voêX «eu de 
joindre ce commandenaelit . à celui ^Ul 
avoit dëja^ ce qui euroit étendu ^on* A|^9- 
-rite militaice dq^uif Sitck jinqu'À Df^- 
ker^e. 

Dumouriez» dans cette tiowelle dlspp* 
sition des «rmées» n'ayoit été ma pai; a^vi- 
cune passion particulière^ nifûs ê'y él^t.f|a* 
cidé par esprit de justice. Lafayette .ayoU 
manqué l'ouverture de la caiiip«[gne> et fn-' 
suite, de concert avec le Qiaréch.aJi Aocb^oi- 
beau>^ il en «voit rejeté la, faute sur If^^mi" 
nistère, mais particulièrement sur jpoi^u- 
riez, Taccitsam d'avoûr tracé, des pl^s de 
campagne absurdes .«I inexécutabJei^ .Ce 
' jeune général «voiit Ml assea.brttlaami^aqt la 
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gtlèKm; â*lMA^i^i>^(iiiaM il nTy «vc^t )V 
m^Si ëtS'^lb '"^bttà^tndèmeM en^'chef.» Son 
début • édmfiaé ^étièrJÉ eoifitre les ImpérUt» 
tte^1déve!b]^p«lît}'>p«fr.de9 tarons mpérieun. 
lAii^ëT ^f^t^tMtèàïàtû^^FtMnbt, avolt une 
^fahd^féfKMfMk et- bèéucàup d^arderar» 

Les ar^Mééft âi^ Rhfii> de Ja Mt>scUe Pf> 
dit^<etft*é>'''-ct' Al* nord' formoieùt 'troii 
coi*p^' de liîngîtaMe titilte: hommes chacun, 
eu èêMfiiÈhÀt les garnâsons/ U eue élé très- 
înjftjtè'^ taêgiier en Atsacey en d<^fensiv©; 
le ''fettr- âiarédhal' de France et le seut 
hôfcéW* de* gnerre, *opr^ avoir diminué 
sèd' ^èffrpè^ d'ailnée pour Tenforcef celle 
Aa^ord^éè fcdile du midi dvt général Mon- 
tesqntou, et de donner deux armées au 
diA^ h&Êêffeiie. Le conseil aVoît même 
trott5rt '^fudeht, pur cet aitangement, de 
ioeMg Sdlis''qtte t^a Mt affecté, Laféyet- 
le^qÈr'tîn *àign^it'^^'il né s'emparât de 
là êitU^mé/ànx ordm d^tm vieux gêné- 
réf'Utt-ânger qui ne tenant à aucuue fac- 
tibik> 'éioft^^Ioa dans la main da pouvoir 
exéeéif. ^ *• ' 

TV^^'-^telt doitè a cette époque b di- 

itriMdiM dM-'iurmées françotses. Le ma- 

'TédMdMiitiekher eonnniBideîl odUe du nord. 
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Lifajittte iCelIe dui cenlrA»* Mpsaèsqtik»» 
celle fia midi 'quti à peine â» IConâoiiLiiijQn), 
.car o'cfit à foroe.de talemb- d>3pint'et de 
^tîeiice ipM ce général. a^réosû^à «ectéer 
'pne anqée,» et é exécuter.tvés'^rapidiimQnt 
ia cotiquète.de la,S«voie:e^i4U' caittié.de 
Nice^ ma^é i^» obatentes de lente eafiece^ 
€t cpuxque l^ leijitenr .da^raaaemblemeiit 
de se» moyens eû| doiiM aux PiémoatoU 
; tout le temps de «e préperer po^ leur 
défense. Sa campagne a été coadnîie avec 
autant -de Yivacité que de prudencse, Sea 
ncgQtiations avec Genève et ht Smsae sont 
d*nn homme ju<te et sage* Il • éu»ti le 
meilleur de ces trois généreux eu cfaef^ et 
$i Dumouriest n'eût «uiyi que aoa.go&l^il 
auroit été le. joindre et se. mettre i< eea 
ordres: maïs un grand moii&ren empêcha^ 
et le décida À aller servie à. l'armée da 
pord* ' ■ r •••'.. :/ 

A«p0u<*pirés un moit»avant> fefmnbré^ 
chai Luckuer païaant à Paris pour eUf r pven* 
dre le commandement de Tarmée du »»d, 
é^oit convenu avec lui'de rétablir lei^elrre 
ofifensive dai|s.Jei , Raya* ba8>* pour rendre 
' HQx urtwpes. l'énergie, et 1% confiance qu^el* 
les avoient entièrement pendues. » iittdofier 



CuJLPit/rA£l L ^ 

4ivoit<iDiMliâ iutMdMiUiift^ edhikilie dn liià- 

réckal -de JibeiiaiBbefiu> eti4o'l*a£(]yeUe> st 

^11 »vpit.']^]^nQiat «de itépnmri fes.-^eimeva 

éci»ee% '4eUarOaittfHigii0i •• vDuipoiBritfa J«i 

»l0||i l)Ht -donner -dfervckeMUVEfMp le^sei ^ 

qui i'aiinQiC£battUBOiip<xaiieasi;:auui la c0é* 

Amee a'éiait<ÀHMi0vteiiCrc:4ui ^htk opmiàL 

•«rLnctowriaiadit tenn.sa parole^ cià^peib- 

« pré* itè. U'ipocpie â laqiudie, Duaioustet 

cilangeqir'^in^lère^*. il .éloit entré' snr 

èeA. »aaritoirc ^ auarjcbieiy «t <>' était potté 

' avec^sosi' avai)é»*»d'eiiviroii vkigl*-dettx mUr 

' te iiommaai^ % Cooitxai «t Meain. Cepeii* 

-^àsuxtp à ))cdne '.arrivé à aon quartier- génér 

'•raV4i f»Ditdé)â devenu amiminialàdel^ et 

. aé» deanieres leiirvs a« ministre^ tout en 

«axéçtmmt ce qui étoit convenu antr'ettx, 

' étài^vA' dorea et- groasièreSi» Bertbinr^ chef 

i .d»jaon-i6tiu-]na)0r, Charles Lainaih, Janry, 

Mathieu de Montxnoreiy:i M tous set aides-* 

de« casnp.etoieat.de la faction- de Lafayet* 

•aey tftm s'obftinolt à segarder Dumounes 

eosnme li^arcr boutant des. JacoUna et des 

■ Gis^»iistes^' qocnque cela f&t contradiotoi* 

tei^iet'^ie ce général^ .en qiattant le aeînî- 

et^re^ leàc pensé étr» la-f ictime de tons des 



cpio ^etn Qffîtticis génèvainr qDd "défimv* 
sent de bonne foi TexpédiiIpBM /des ^yi^ 
beSf Bir^met «Vaknoe; ^le^remior «voit à 
fiépiis^r MM» désetm» «fovAnt.Moo»; le^se* 

lii^ ne o<Muiilioii,tp]« «OBr/€Cvisfaiey:sa.droi» 
U»e et ^s<m' dèdr^ Û9'i w^ââHmffotT. Tous 
1^ dfUK étol^nt ëâtia k rdbgreœ du mn- 
l;él:]lalJiQckllev^ C€{)eiidmit aidés. deS' iet^- 
irei pressantes : du nilnistre> «la Uavoient 
entruioé- et fdscé à B»rchev en avunt» r 
Mais des qàe 'Lnckner apprtlvqne Dm- 
«nomieK avoit donné sa démission^ bien 
loin d^avanoer dans la Belgique > il ne 
f&asA pins qu'à segagner les frontières^ 
ônvectivttnt contre le ministre disgracié, se 
.plaignant de ce qu -il Tavoôt eafovmé dans 
une enipeprise foile^ et disant qu'il «egaiv 
deroit bien de se ^présenter à son arméew 
Biron et Valence envoyoient lettres m^r 
lames à DmnoQCÎCB pour IJengagcr â me- 
^er bien vite, que sans, eala toacétoîc 
perdu, et qne le maréchal aUolfe faire sa 
iretmte* .' IXunouries lui avoit écrit une 
Jbetlxe .pleine de* sensibilité et dexonfianee*» 
4yi»^inan4«it <pt^ bien loin de regretter iln 



Ghïpiiwb a* ^ 

»>*Mi«»t«gflHloit>èotiiiin«^ witgttind 

^IMr -àl)sa<tglcd3re*:ï • î '««i : • . * «' 

*cB».^lâm^f<f«aips<iif1•e'ilë|9éellOt^; tara 

<lw]aifiél9M'étifmgèiw'pofir-poPèvoi^ pMl^ 
<le fFaiis.-" di «voit»»env<>yè d«ffiif]t' Itjf -on 
de* i5es.^«idb»Jclé»canip 'avec les dievittnc; 
pMir -ie rendra ^'P« iiii# à 'Mêliint ii'prlt 
Init^niètne le 27 fuin la mime rouie. '£il 
amvaali à Donai'9 >il apprie que Luekneh; 
après? avoir* - tenu na grand toniiéil 'de 
|pérmr«iin8.8w>ir'd'îem(emf8 entête^ a voit 
miÊué.- (Soartiai et Manin, et riinieno% 
ion armée «H camp de Yaiencientief. ' 
'«* Tbue^ea •exploita de eette entrée â»n$ 
les. Paya' bas ae •rëduisoient à avoir brûlé 
aa«i9 »éoeasîté^ ^mais avec barbarie > lea fatih 
bourgs de Courtrai, * sous prétexte de pcm^ 
^M>lv:ae» défendra^ une heure «v^nt de Té» 
w ac u e n ^ • Pent* être que si Dumonriez fût 
amvé tkauHoa trots jours plmôt, il afiiroit 
«ntpèdié. ^eMe kontett^e retrahe qu'dn 
^tojok évidemment n^avoir-^é ordonnée 
que péixeiprit^etparti> consécjaeniment'à 
cpaeèque ^iHid^ projM de- la factikm; de iiai» 
'Êayotte r djpnt Àe paurrre Lnekner/ ebsédé 



'le .jouais "■'. •«■.■>/..• .. 'v^-i-, <* 

"il y Kvqit .eiidtN pa«îs qutii tt*o$eM>k .pas 
^JDiodm ÇMC0 iiftfiéei (Hiavoil;iii&oi0.{Mavlé 

«le rétiti* major / «« ibit;,^«s >â Fards^aim 

«riivée^ ^iiD^ug n-y (fyAQt'q«frBiron> 9«r 

«nc^ii ^ €t' Im lie "lie«ui««iiim*9éoénM«^ -41 

dât natureli^ment prendre aussitôt le eom- 

mandeniem é^ lu getûche^ OmmÀtà en- 

Toya lii le mot d*OFdre> ni ordonnanocfe, 

ni garde d'boaneùr,. et ii -«esta .queiquief 

"JQur9 à YalencieRnasj comme lAjt* simple 

particulier. * Comma il iv*y ayoit ni ennç* 

mU éi ^ésence^ ni plati -de cainpagne/ni 

/ même, .nu ordre.de kataiVe *d0m eëttei m> 

>' Tkïè»^ encore moins *da. diadfKna^et d'as* 

'^ prie militaire^ il patienta' Quelque! iours 

•^sâm «iaira' ni plaintes* si repréêentaHdtts, 

examinant le désordre de c^e année ^ 

t l^lieap^tâlé: de* êon fèttéiml qieù «nendoit, 

"^HàMi, ^arrivée ÛBhâÎByime, pour i;im- 

'PIrettëF'avao Itki «mplaiv de défdnsl^e^ -«ar 

^' cK^Élrt Â'^^ti^i lies gétiéstiiéx' «voient résolu 



da'ftèiaim>' la ^puAcim;. Jm^remiehA "pêor 
•scuser $a honteuse retmUe <le -MaBiiiy -et 
Teielir tonto .M itoie •or-U-^niériié da 
jpian dMteMMe* cte nMitéis^i Leliiyetle 
pw le m&me ms>ût 4e^ bajaev-coMre Da- 
mourîes^ et pv uM ùowbimkosx de vuèc 
pki9 pn6€ondeii> .qui^éçtoèrent eiaeuke pour 
k. ruîm de Lafajrette et dek lifictian dé 
Lemethy DopedPtj, Beunete ei^vauireâ qni 
^ffigeoietttexUWKemeut ce. gMexnt «t Té- 
gaveîent en Tfmknt le «poster e le ^cia«> 
fore. 

* Aiml «près «voir échappé à Paris «la 

,4i»tioii de la Giiwixi'de et' aux Jâcohins, 

H QUmourieK retrouvait a rarmée une autre 

«faetkEMl^ Xont> aréstocraii^êe''rév0i$aionnairg, 

qiâ. «vab contre liu des vues tout aussi. 

. ficiî«<wei4ouc aussi dangereuses. U n*ent 

pas; -de fiefaie à les pénétrer^ diaprés Teir 

-léger et jooqveur.de rétat-major^ et les 

«ibrescfueries^^u^matéchal dont Je.iceraciér* 

.et les leleuivétoieiit Inevi eu déissoos ^éb sa 

vo-épulAtion* 

lAiokaer ne. tnanquoit p«s d'esparH^ mais 
reon «oie éieit petite. U ' était dHuie eva- 
ifeâce ^socdtd^ et sana éducation^ ^Sea {>«»- 
('. chant et aes.feeHtMdes, )e ^fuipe^oîwffr à 



j^KQiiey Mrsér rangeolt 'À<ià seeoifnfe ^la'c^: 

housaBà> ittii^ ses^idéés éiblênt m^-çbnfi^ 
MSi H li^iroil jftiâiii» pu se rttettrè dtnf^ 
la tèie^ ie < pian- 'à& ètùakS^^gae des l^jfj^j^bfts) 
iL :n%ki ^MnL. famaU'^'conça quft TaVrint- 
91^(1% tet H- tout* ce'^cm lettàxAmrèliA êd 
fwrbit esi}liqiié> il lui avoir toujourt répété f 
Qiiiy éuïy moi tvtUrnê fncer ià droite, ioUrriè 
piotr là gauebëy et marcher vite* Efftted? 
"^lixa^xA il en àvoit lait tare boQzârdailIë.^ 
Mab^ il étoit eTfirayé du train der san ar- 
mée/ et sartont àm équipages; e'étoit tOtH 
jomrs ce qu'il répondott à tons les mcmve^ 
VBk&Q& quk»n lui proposoit. Général H'ar« 
teé&i il aoroit. vcdoniiers pttssé toute li 
campagne dans son caifip de Vâlencfennèsir 
tt H -aiuroit été xie sa peraonnô faire ia pfiÈs' 
tke guerre; chef d'avant- garde^ â aurôii 
mené, ra^rinée au bout du m'onde. 
,. Le madn il étoit tont dévoue a la n!£^ 
tîoii^ 4e 60ir totit attaché *au roi. Il ner 
eoncevoil^^ien^ i \st févolatioa. Il confond 



^, ^çkg^r. cU($|$^Ht,tet,.mé^l»KÛt..k duc 

9'^}Pi. aller,. Biroo» prgté^qit c^ porâ^ed^ 
^table .^\il . ne ^yqyoit qae iai à Taioiée^ 
^ g. étoit /ort xoii^ avec. le ip^jrjàcliait* Da- 
99H%Ç^ .4(9^^4^ d^uU vji|3gt an^aifecBir 
r9p,^.çjt. ft^ai-fooideiwem. avec le. duc d'ûrr 
^<^^;. q|«i$ .dès.iors U disUQgu^^ ses deus 
^^^^tjç^3- dissemblables à leur indigna père. 
^^ On,,9^t^4oà Me jour en. jour Lalayette^ 
TP4S. W"*^? .«v«n^ *o^ arrivée, Oumouiiaii 
%S^ .^.^flW)^<4'?l ^ ^^* accorder m:^ confi 
%€J8çe^.. qu'il avpU. évitée tant qu'il afoiâ 
jjçi^j, j,l^ maréphai se ley oit; ava^t le jourii 
xnontoit 4. çheyal.^^ns autre, but. q^e de stt 
çjgptiieç a^:f,.sp^(^t*, remrojj IpKt ,târd, 
4{pQy i^^ I:|qiin;pi|:.tout JiÇ, m^de^. sigjnoil 



i4^ ' • L#VW4^T^ > 

fotr s'^dit prëslônté à^'^ott lever; '^àv^it^ 
inMté*^^À MhéViiI' ilvee tltifr àldts lé' tifai^' 
drM b«rai»d<iit connue' 96n prédécesseui^'Ilb-^'^ 
châmbeau^ coÂtfe Dnffayé^te^ ëoAfi^ mf'lg^^ 
Mr(ittx''IWl<rç6^, trdùvoitf son cftmji dét^A*- 
hïûi '6t II ^«voir fBiM)B. ' Mhiï qnénd^ Db« * 
môilriltt <hit «mr tài jotAr' deiblUidé pdtn^ 
qttcÂV '8» «lieu tk» ttétter dan^ t^n'cànip *ava^ ' 
âl timkk) -«r nMUi%is' è»'Im^ïtiâme,' ilifeil^ 
prenoir p«9 nit^^hw hatdî'^t meilleur* di^ ' 
vaut QoteVhjiïi, Ltickher' s'cihpôrWftt;' Idl^* 
avotjT dk en jurant, qu'il n-étoit pas ^\i 
pour lui donner des conseife^ ^t ^e «eydt^ 
officier-* gén<^ra] qui ràlsonnéroit^'séroir ifti^^ 
dans une citadelle. - ^^ '^4 

.Ce fameux* camp de Famafs que' les ^ 
Impériaux ont pria avec tant de fAdlité 'éù^ 
mois d'avril I7i93> étoit eH^Gtivement tréb- ^ 
manvais: le voisinage de Y^lehci^nné^ tè^** 
neit -les- troupes dans- rindisdpline' et^a^' 
dibauéhe. Officiers, aoldats^ généraux^ 
étoiisnt jour et nuit dans la viUei Ce^ 
c«ilIp^•v0ic deniève'hii TËscatit qà'dti^ 
ii*4ur«it pu passer en cfth dé ^étraile;* 
que-sor^rois ponts dont deux, qui étoient 
toiBi*»4-Sût . k sa droite; âîntoie&t été Iftci--^ 



n^i^fj^rriy^.m ba^ûlle de. ne «c&té, )^p-\ 
qi]Q».di^rjrière Iç fiwp> à. t;auvtfri det r«^, 
d<>9i|a^,.e( des batteurs, de ^ette dffûiftef<|Ui 
ne^.yojpici^.Has daii^ ^ce^ fond. - 

^.X<?«? ie.Jpng dtt front dn «snip, co«^ . 
Igkt^pne petite nnète, nommée la Slonelle^ i 
gt^able fjreiquf par. tou^i «Ue étott ^àcêi^ 
«ép^.et }^ teiraîia^.t'ékvaAt de» déiix' c&tési> 
•g^fpipl^ir^éâlre^ d^noii un jeu ^gàl à 
TAfl^ll^rie de parti ^ d!aiilre< La g«tiebe : 
dp.;:cai^^,aé rAppwxihanijle Valenidénne», ■ 
é|^ çpuviite par datu villages *rés«dange»-' 
rfftç, vPF. j» i'ttn des deux étbit forcé,'/ 
tpfiKFi^, U n'y avoit pas anfit dé terrain 
pour.se déyeix>ppei' et donner bataille en 
aY^t..d6 GAa»p, Tarnaée eàt été conpéé ^ 
^fiÇFi. W0Î P^tt# '"9^ «eroit précipitée dam : 
YEjif^ntpian^e auroit foi dans Valenden^ 
ne^y :^ Veiimi^ la attirant avec vivacité 
d9ips,^,Tatrai((9, eût po entrer dans la 
▼91a, wecles %ards. En général, il faut 
à^tpr. dfi placer las oampsi trop prêt ^et 
g]{fui4es irilksi' siutoat quand elles «erveut > 
de.plAOas d'tmtm ^t de magasins. lyai^ ^ 
leiurs, npti^e pO«âon. tiinîde dans le ean^v 
de. Mim^ ^ uuAmà VmBmni jitaisre. éé i^^ 



i6 .Livre y^. 

plaine entre Condé, lé Qaesnoi et Va- 
leitcieimeâ* • ' . ': 

D^çiourles se présenta un matin cliez 
le maréchal Luckner^ et fermimt la porte^ 
il entra clans le plus grand détail sur tpu* 
Jes griefs qu'il avoît à lui reprocher, lui 
fil connoître qu'il éloît le jouet et rinstru- 
ment de la faction de Lafajrette, 'lui. fit 
honte de se laisser conduire par des en- 
fans comme Cliarles Lapicth et Mathieu 
Montniorencî. Le. maréchal convint de 
tout, jura après .eux, les traita d'intrigans 
et de factieux, j^Ieura, et promit de cfaan* 
•ger de conduite- 
Os parlèrent ensuite de la mauvaise po- 
sition du camp de Fa mars > 'du pea d^or- 
dre de l'armée, du -défaut de plan> et 
Luckner lui promit que tout alloit prendre 
une nouvelle face. H dîna chez le maré- 
chal, ce qui lui arrivoit très- rarement. Ce- 
lui-ci tança à table Lameth et Montmo- 
renci, et vexa Bertier qui vint le lender 
main pour la première fois, au bout de 
dix â douze jours, rendre. sa visite au gé- 
néral Damourîez qui l'avoit fait maréchal- 
de -camp, et qui Itd dit sérieusement, 
piais avec bonté, qa'il étoU temps de Hnix* 

cette 
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cette comédley et de penser à faire la 
Jgaerre* 

Lafajctte arriva deux jours après. Luck- 
ner lni_£t la coor la plus basse. On fit 
mettre l'armée sous les amies. Tous les 
bfltders-» généraux eurent ordre de le re- 
cevoir à la tête de leurs divisions. Biron 
n'en ayant pas été prévenu a Tordre, Du» 
mouriez n'ayant pas encore de poste as* 
f signé> né te trouvèi^nt point à cette para* 
de» Lflfayette le remarqua d'autant plut 
qu'ils étoienc les deux svtils lleutenans-g^^ 
néraùx de l'ariKée; il eut la Toiblesse de 
s en plaindre^ Le maréchal s'emporta ds 
nouveau contre ses deux liéutenans^géné» 
raux. DumourieK eut une seconda expli* 
cati<m avec lui; elle fut révère de sa part* 
Luckner> après s'être emporté, se calma^ 
pleura encoce>« et lui Ht beaucoup de ca- 
resses et de protestations^ Mais dés le sur* 
kndemain il lui annonça qu'il devoit par^ 
lir pour aller prendre le commandement 
du camp de Maulde ; Biron eut ordre d'al- 
ler commander la petite armée â* Alsace. 

— ç 



in. Vol. 






\je xnarécVl LuçjM;ier n^voit qiae .qatq 
]ieuienans^,gé!ïféTSi\ix dâxis son armée; Bi- 
ron •qtii allçiit comini^tlfr en Alsace^ ha^ 
noué qui çoiiamandpxt le Cfn^p d^ Mdus. 
beuge^ Carie qui cominacidoii k DonUer-, 
que, d'Harville qoi çoipmandoit è.Valcn- 
çienncf, et Dumouiiez qif-U envoy^^U fi*. 
camp de Maulde; ainsi U: reatoit ^af» i^. 
seul officier- général de ce grade> pl^st^e . 
jamais liyté aux enfans de la faction flûl., 
le gouvemoit. Biron étaitt p«rtîj| .Dumcja- ^ 
riez étoit le plus ancien des qu9;treJieu- 
tenani-^^^néraux; il aurok 4iV <^orainflnder 
le c«nip de Dunkerque <m cçlujl de Mai^* 
batuge; on lui dxiunoit à conuiifiad|.er }iait 
bataillons ^t -deux escadrons. çain(i,éa Â 
Maulde* . . .,, 

Comme ce camp est devenu f^meu^^j U , 
mérite une description particulière. C'est 
un 1er à cheval^ composé de plusieurs 
monticules dé sable^ ^y^tit en ay^nt çle. 



son front le village ^ç ,M«iiId9:i en avant 
de sa drojtV celui' de Mortagne qù est un 
pont an confluent >ëe k.Scarpe -ct^de PEs* 
caut, derrière Ini un pays marécageux jus- 
qu'à St. AmAnd^ et tour, ie long de sa 
gauche nne plaine boisée, semée de cen-* 
aës' et de village). On avoit couronné 
ces hauteurs de sept fedôutes, et on «voit 
constrdit (]uelqués mauvais ouvrages en 
avant de Maulde. Ëe camp eût' été bon 
pcrrit*'31x^ à' douze mîlîe hotnmes, en for- 
iniMt un 'cordon dé postes le long de la 
ifvS ^âtiche ' de TEscaut jusqu'à Condé, 
en- e^bl!s^ant une autre chaîne à la gauche 
pâriïtttrttegîcs/ en fortifiant bien Ôrchîes 
ptflir ednvrîr îa communication entre Douai 
et'L'îllé, et en foriifiant la tête de la Scar^ 
pè 'àist! ïtiiand. 

'^-Msiîï*'ôV*eç huit bataillons ce camp éloU 
trêg^y^n^efeiix. 'Si Tennemî le tourhoit 
pif' sa'gaùfclie,' il pouvoit le couper on 
Vétdê^é^; ei se rendre maître de St. Amand 
avant qu'on eût le temps de se retirer. 
S'a {«Aaqùoit la lèie du pont de Mortagne 
en *^Paiianl passer rÉscaut à un détache^* 
roénV, Si lui coUpoit sa communication avec 
Gâbiéj'Tlifeiicienhes et St. Amande et fort 

B a 



fi^<nit' éi par: sa dW«re ët'«a'2||Jrtic)ie* A ^lâ 
fôTs; les Huit bhrifAllin8''W^«inr€to» ^JO^ 
suffi lifôiir'dîéfeiAkel k^ ' iedom^éH >^ 

dn pbnvdk rén^evt* 4^e^c4é^ âPlâ-iiàliÎB.''^ 

devant aîde-^e-'camp de cotiftaiieé^^iM 
Ltickiléri tniét qdè 4a jet}A<dss» ^«kief'icçiic 
avait suppliante, toinînandolt 'Cé'Ci*ittp^'« 
avok'pôiat' ciwf dfe 8dn étst^nMijor B^ne- 
rcm, anthn ^ officto pféîrt' d*ailti¥ité^ii«c 
d'expérîencef. IJ» ^ connoissoî^nt 4ont'^-lë 
danger de leur positio)ft> imig- ils iè gos^ 
dôîém bien de le ftâte'apetetyok: à* hvtis 
tj^otrpes'; eu centraîre lis tèW ntt^ifiài M^ 
spîré' une grahde coAfianefe^dafi9ie«r<|K>- 
silion, et une grande lifàt^dtesse v' H^mtflriMibt 
caniînueHeroent là petite guerre^ *i^tcôié 
(Bè'Tôdrnaî et de Bufy. EH ^fe tetàim 
Hln^Hui' FoUe^siVe^ ils' â^oi^m'^etàpAolié 
7es itpflétiatk de penser - àl Icif'-'IrmiqQev, 
'46o!qGf*i& f6Mnt phié tieî dix^;^ !r4(n»fe 
1tilliÀ'lidniines> 'colite' ||r-pea^pri».ir<lt3i^t^ 

"^ C^m<^£et s^MiUi i)tai qo^D» ravote' 



NOfà. Ià>r9M 4eQtem«DJ; poiur se d^barrassaf 
d'iin, ^m^tir hK:Qmmod^^. mâts vriiU«mt)l«p 
fcâeme*^ rin^sl ^am .J>^pphr qu'i^ potjproit 
iiefcôy6îp?ijm,échf c,. .yie «landa à qaclques 
pjpsowies .ft iPiiri»^ poipr gn'^njç^t d*évç- 
BémiNf*, le^blf^me n« J^mpcH |p9îJ9f fftir loi 
seu]t-:It s'^^Kt,4'abor4.i St. J^mand, et 
4nvç^jfk. ^ffJUBiqutH", abfiOicvaUons auxquelles 
l^taMPUJOl^jda tnapécbfil ne ..daîgna pa» 
«pi^ndBC, vbm.loui çle lui, ^nvoycjr^ le» 
f^ujTcptft. qiCil 4ernancloit. . 
■<iniS -Cfmp^^e: Mfluldfl étoU tr^s-néces- 
jnîr€ijpOTiiP liiouyiijr lec riches pUines entre 
£illei..Poupi9 Bouchain^ Vâlendennes ^ 
<^dÀ, yCén^nntpJSi, conpé dexivîèrea «t ^ 
4at4aiia¥(Xr/^l trés^ahondant en fourragei. 
•t^é jAàfir^ftenfteatk 4» noi*d y attachoit avec 
«mfSQ» bMf.igr^a^e importaoce; il fàUoIt 
Jahtû]'tkI]19n^49^.^r£k]^ ' 
è!6oDiii9o$ii49i; «e yoyfint abafidonné à lui- 
]mèiBr> fquîiiïf St. Ansnnd> et all4 >'4tablir 
èitoÉrfia^camp même avec «es iléox braves 
^flii;ani4es^> Benr^o^vUle çît Senieroo> ce 
s^jIqî f^agâft l'^milié des trotifies qui yi'* 
irenfeitvc^ plaisir qu'il partn^soit Je«rs ^iV 
vouacs et leors fatigues. Il comnienba par 
-écabllr ûno copnnraicaUim ré^lé^ ^ViCf lés 



Douai^ et Ldbourdonnaye qui comrotciioât 
à iÀÛe ; û aUÂ mêffie des i iFOoif er pour ?con- 
' v^xr ' d^ mduyvmeiis cotBlbinés^ »n Cas an 
besoinl . ^ • r v ; • ,- • 

n Egara pat âe)|>etit» posts^sla .ch9iJ3|B 
•^des' grands postés i qui auroittété B^iaaine 
^poizr cotivrir «c^tie frontièûe^ -il. fit élever 
des batteries à \a tète de la viJle.de St. 
Amande et il rendit plus, iiive.la petite 
«guerre cototre fonmei^ Bmy> Amoîng «et 
. Lente ^ ponr faire croire qu!il étoit efi 
force. Il établi^ une ichaine de posDes.^en- 
tre le camp. St. Amand et Orchies pai: «la 
Gdile et le châteaa du Loir; enfin> il forti- 
fia Orchies, et il y plaça un .baiaîllon de 
la garnison de Douais et imantrè à.^c- 
chiennes» H rendit compte de^toutes ces 
dispositions à Luckner qui réprouva» . 

Il continua alors sa petite. gpârre lafvéc 
de petits succès dont on tpark. d'auéatit 
.plus que c'étpit le îseul^côt» pet> faquél 
les Lopérianx^ ne pénétrotpnt- pokM: snr.f&d- 
4re territoire, et où noas soutenîona. . Un 
ipeu ro(£ensive« . Par 4»ttt alUeuts,- et sui)- 
tout en avant de notre aniiée> lei| ublaas 
jtlévastoient nos plaines, et nos troispes. 



ChIpx'ux IL s& 

vvégéti^eiifirrfi4am 'ilp |^tts lA>mew« k|r 

«kc^ttis iia9# ^iiavdbMse ^ st fi»ev:dftd|^line ^i 
les ont distinguées pendant toute la cani- 
-pégÂe. ^ Bm ccf «ojFen'fl fit-tounier à son 
iiE«»nfe«l^ Je |)ksof8C:- qu'en pcn^volt-arobt eu 
de-^Inî aikiîiw. il employa aassi ce- temps à 
cbEnbiaer uii pirojet d-îaMtSMSii ^dails les 
l%ijif-bàs,' et méWe étant séries lienx^ U 
ne ^itxiottvà rien ^ ekangei a oelai que lea 
'^néraux aWçieiit tt-mal exécuté aja eonî- 
'nietroeiD€*i& dfrla 6ainpagne> et qti'il a stii» 
fl^ti Iiiî«-inâm« depuis. 

iHiPdar élever le'eoDfi^e de iés troupei^ 
'Sb prdRià^ d'une rencontre très- extraordi- 
-nalifr/' Dana ia^ village de Mortngne vivoit 
Tun ?gteWer^ notnmé Femîg, qui avoit été 
maréoliaNjdj&s^-Idgis dehussards^ Il avoit 
lelnq'vnfeiis/^dônft im gançon qui étoîi of- 
:fi^«r/Ham'tiii «égiment^ et quatre filles. 
'dqua de< cea ïHétt Puiie âgée de aa ans^ 
i5amo» é». tjf petites^ dtiicates, bi^- éle^ 
.véea>iet't moiiestas^ avt>iônt suivi phisiena 
4aiB fles.dkteakdiemeBS françois qui alloiént 
tà^-là-i pi^îte -gtfamt' ' Biles étaient tvéa-r 



-g^Ê^à'té^s^st loi it^tfon»; el Aë «étii'mttift- 

pttd€te» eé pat Dfài* të#ln/ f^ ^ltt»4«i|r 

aban<lonné Târmée av^ lè-gmèF^PDttinoti- 
'itiMy ellei oiït é^'ééùfétéeê c^dMaé tona 
:m« ^aTÈitrei ^hérêns.' Lecr ti€^iiatâ atbiimt 
pria aatam d^amitîé'^^d6^«lf«apo«r. 
ire^ cl««ix bé«02iies> et HOQVfemi tt'iki' éc«r 
{Ho^oit pâur «ocëAiple.^ ' - • ' '»» ^ ri 

oii . , CHAPITRE m. vi> j^ 

* ittbàp<»w*ff^* âri armées,' lérrwéè da'^ likità^Ûâi" 
^''"i ''j^HÏnai Binon. CokseH de i^èf¥C. 'T>i 

• Lf^i .«^l *'•«•. V ;'<'*...'o.{' .- . .; . ; v.f. •l'I r.o^i 
ladè^sôn^^^ainp de^^anldc « de' a* péike. 



2uo)MWAi<4Q«l ^iM lût Je bot.cU LeOij^tie 

iwrd^i^ li»iJ?#^Rf^ocboU. d^ Parîs> €i de ter 
liguer Luckner â edM d^ centfe*- LeslSé- 

. néraux s'etoieat. 4mjibttâ la propriété des 
armées, comme César et Pompée. Chacaà 
ae croyQUftifâ^tfliîiiéi de la sîeime^ et œ 
.«^SiJfvH^ X^ii^séparer. Ccpçndam déa 
Jors jA^,||UiÇiiR..pf^;oiispit devoiç être plui 
viYe da côté où on envoyoit Lockner. 
Lea PrtusieBS s^aAseœbloîent dans le Lu* 
I»f«A^p»ti^f/4lawi .l^l«c^ dt.lîfivia, 

^'^ffeftçp^î^ Se,l'4rfi»ie/Mnpfffi«If r^mmlflit 



ttètBP éa^mAi^^ r-'.. I .' •• .1 ...^ :• ^i 

itfëô l<fts^ frdup^pu'êillMfétti aec^uminéet 
i)iti pnyé, -que le minière «île' ki guerte <<^ 
les di|&]ë 'géttéi^awx <i|ifrffngétè«ic i«^'inot!^e^ 
IHéHt ite piu^ eiQtra0rd|nak%> et le pli» daft^ 
gf»reu«; i0%oi( d« tfiftiisporte^ iVit«aé« «le 

Vâleadenauss. Ce «louvemesit dl^g^nfiSssOii 
p#(idAtit fïluftlttars jours les d0fixivMdé^tf4 
, ni^iblissoit les ëeux aren^e» pét tmé^tnàr^ 
ohé d# quatre • vingt Heii#s> afQimbis'td» 
jn^{)et> et «volt cela de re«kérqciabt«> qa'^ 
kf réiinîss<»t pendant deux )Durs<toutes< lès 
crotipes et les deux giaé^tn^^ dano msi 
pOidt intérieur Vers Ia'Giip«lle> a qii«r«ni# 
Ikmés'de Pari». - ? 

1 iSi'Ke pxtojêc de èene famiDA'a'4iéxi« 
laÉnr'tnaroher les dé^ix eirtnées sorPsakiiicti 
elt^ceftain que Luekner n'ïea aVoitpaséirA 
p»«>venu> e« qu'il ^tie s^y est paa^pèeciéi 
Q^è'^yoonscÉnce rend le «t^iice tpxi 
Miom lait subir les féroces Jacobin» ploi 



h^o^im f4eL. InkxA ^ 9Qu^:wm^. ^ -^11 fo)r 
loit qu'on lui fît passer un..fa{di^ â«-!É9i 
pftu:ftt«€i poi^ec jm* Swlàa, w. qn*'il niirpit 

I^TTfttuoa jrévfbiliim ÀPark^^.Ptôt.À Dion 
jjaUl eût^ Q^qiiéj ïÇ«} «pKOJel .ti^;ec ^rapifiité ! 
^Mf^^'éAat da çhpsfis ,qvû ^o fui 4résu]i.éj 
iAhSxmBm ]^e. ^^oU • pa« ;« pr«$«Ai, cou Y«nQ 
4p mm^t d'oppjcobti^ «t 4« i;âine»; l^^ 
hye^^ été. le resumraxeut de l«,pikt?i9 
^^^i»tii»§ifiJieW' UV. lu lamille myale* La 
psQ!irifie«uQe «u^^avoit. décidé autremeiUv 
>ivWQiiCtt9u'U.eti,$9ky h 10 iniU^», pcindaiit 
^e>OaoiQiiirl«^.éU>U occupé à faire traç^ 
l^ime^ti^ OfiYC^igef pQur la ■ JTortificatliûtii 
^0%dm$*i, il Tjeçnt nn cfourrier de Lucknetf 
^i jiirà! oiKloQiKoit. 4e fiia rofidre sqr 1^. 
ekwmfiii .jV/atoiâ^ieiiim. U partit tom.de 
suite, et ne fi^t pas peu étonné: d'i^pren^ 
dJpe^fH ^mr^nt j:b^ le maréchal, ^e-^La* 
fkj(U«^.y«noit d'Arriver,. e| étqit enfeinKiét 
éTéo JkjfiU 'V E r<«pf a à la poite . dn.^cefeiiiQU 
léiiôkperF lui .fit un ués<rbon accueil*. Lai^ 
ia]{ette# >déeon^tianQà> prit iw.i^r de di^^ 
Micf &<3iifde^ -qu'il lui rendit^. . Alots lej 



Hfi» avec ^^iMnkvt)atnilk)ns ^ et sidt dccàd^nnn^ 
^' >kii^ï3u€kn«r fnutiroïi* le^.^ia da eamp^ 
de FaÔMhi a\r«c .«inïwiiflie^' qu?iï né tawi 
tift^it'ni ^it troupts deOoiAerqaei nimt^ 
^amp 4^-MMi^e< nrà^ cekn de'Matibénge'^ 
cti^'il ' le lais^toit %vtc ^ «on amèrie * ganiey 
eéimp<^Jé^ lie aU^ hataiiloiia 'et cinq eibfti 
4fe)ârydai» la easnp de Rmuirij^ laveclaf 
cûDii^alfdéiaicaA-gpéhéral datls to&t Icr^dee 
paneittCiît'-dQ ftord,- jusqu'au a» qaî^ 3*r 
meUfoit te cûmmRifdëmem «o .géfl;éKal'I>il% 
ioti; et le rejoindroic^à Metv en f^aaiU^ie» 
iiiêniies mat^hes qcie ' Vam^èa f et 'tqae.' ji ^ 
pèiKtai^t c«t httit foiita SI anivoft (pL^tpàè^ 
vénement, il rendroit comptie tfuvgéAéyaib 
Lafoj'eite; * et pre&dvoit ses. oxdfae. Hl lui 
fé^it rIoi«^ la toèmeiixsmictip^ aiglléé'dl)^ 
nlfhTS^i^, • w ' • •♦' ■ : ; 'fc'd 

^ ll^'t^penAt au maréeha]- ^e quoûyàfSr 
l^miVAt be grand likonveifirenr très-^smpeo^ 
deMi îèt très*-déplacéj tl ex4enteKftt laa m» ^ 
êm ifii^&ric&fok; efÉsùlte^ri'adMl^aJit'&ii 
Xiii^bj^tè'qtil^éralr ïieMé^^tom *lé temps lés 
;^uti^fiké#'4mr-4ifie Wtd^ti'IîJl^dlrt ^Mk»^ 



coKérett §é vomsprùnmttîdé ktm^. m àMJiém^/M 

/ugàR ^joe jia He/pentc pat. mif&er^ ifos fpn^ 

ifùt» i^derons stutre r fuâdMf j i i^t$^mhip^i, 
Lafi^qite >vo«Ittt ^iilcexs dans i)nelqiie8:i^«« 
plicmion^/ Î^Buittoer} <ef Ait entré de^^s^ Dâ 

Mnr !diE',à jies afidfBt»' de -» campe D^imonrie^ 
0èifï40»'gëi$éimtfXf £d ^.rernU sa ^^^eilé 
mpirànfiêi ,gwarr0^ •Cette «.ventnje â dpimé 
BettufHi t«09teii^ii^<^n a fait.qui^ ce^ détail 
gèl^ÉHiaf. 4^iéi»iflBt:b«ltiis^ et qti^ L«{4]f)ftt« 

' hff lii avokmmjonrs aiitié L^fujetii^.^ .<pi9h 
^ièj«9flGviOtc40t'dé{ai«tjS{ U ettioiQiti j^ 
bonnes qnaStés, il loi trouvoit iurtcw,r^|ii^ 
liilifAvr'dtt Qoimîelniament^ M A^es^^a 

bs «tfonsdk les> plus u^Ees^vr pez4)^ i^Pfl^ 
sntitt^ènat U'.rfff^oit .so^teni» .cQi^re^l^Klod 



emiMic-lpàr lefiintrîgahs^ ^tiî'1*ôlr'serforéhï* 
«' qiii* l'ont përthîi ; Itti f àijbîf • ftis * Wjiïri^i " 
les Y^'^trs ^kver'èt îet^ p}né ' publiques: '^ël"" 

èAtMéu«lér boh esprit (fécôùtef pibs iià'n' 
âJttBltibh^^ue «à vanité, le fâticoîfbmoderfi^rit 
eût été sincère et profnpt, et pént-êtrè en "" 
^sé^dt-il HiV^té àe très-grahiSs av^ùata^èîS 
j)0«t1a< patrie, pont le roi et pottr* eux-' ^ 
niêikreîJr'irmîs â peiné sorti du cabinet, ' se ^' 
voyant ëntouté *de ses courtisans, il tepSft' 
sa morgue, et par ses gestes îi pahrt ïrt- "- 
suher à Dumônriez qui ce jour- là eût T^ir 
plus disgracié et plui( abandonna encore^ ' 
qu'à roraîhaihe. ^ " • ' y. '? n 

Lafayette étant parti, le mâréclirf*' 
tofhba d'accord de l'imprudence' dû inôti- 
VeHient dei deux armées; mais il étoit fort ^^ 
àHb de s*en retourner à Metz. Beurnoir- ' 
ville fut très -sensible à T'abandon da ïnâ- ' 
rééhàl Ltickner> et rte M pardonna pas? 
de^lê laissei- aux ordres de Lafayette qu*îf * * 
n'almoit pas. Lnclcner partit le 12/ et' -v 
Drftbotoriez resta à Valénciénnes, 6c<*upant' ^ 
avéfc iiic'baïaîttons^ un camp qui exigèolfc 
tretite «felttè ^hWsmei.'* D'HârViMe ^véfit* - * 



mais j^ qqcptioia LfU d4ô4éa. par ,1e aurir 
chai tfï .finv^or 4e ,l>nGJ^iu|et%.. Pf^fxw 
vijle en,!, un cpngèi) >t parlit. Leiàci^t^^ 
nfofitrgm^l, Laooùe.:qai oQn^aïai^oH ^a 
cajn^jp 4^ jctoq 4 «xi n^U^ Jiomnies^ à ,Ma^*• 

d^t, et lui maudli q»'U i^exécuwqit qpm 
c«. qui lai aaroit prciscrît par ao«. génétaX* 
ei|^ cbrfp Le Ueutenam- général C^rleçtf . 
cc»DBW^«[oit à-*peu-pris aifUam li^^rouptf 
à I^xu;ikerqiie> pensoU de même. . , . 

Çepmidant le duc de Saxe*Te«c)ian 
rà^embloU uqe année à Mont d-envkoa 
vingt mille hommes^ et le camp de Toux^ 
nif étolc fort de dix a dou&e miUe» Su 
cas. d'irruption Diimouriez n'a voit à disp^ 
sex fp^ !de quatovze bataillons e( sept enh 
ca%0|ii^ répartis «ntre les ^ainps de Maul^ 
de çt de .^aiqars. On devoit s'atteindre qa,t . 
lesL. Impéi^uxji débarrasséa de Tarmée de 
Ï4if^pi^ £^voient lajae inva^ign dans le dé^. 
pai^meut du. nprdl Dmnounex J<avoit mr, 
nonce; a Lucknec et* an zninistre d^/ la. 
gnerre qpi n'éuût plus. Li)jarre> mais Im, 
jeufif d'AJbancpqrt^ en4éreau»|t lirré; à Je^ 



5^ LiVRB V; ^ ' 

jjkathte^'bnvenolt de faif^ ^nistre. '' '* 

«fptbvisfdnn^s. Les g^^iiiistmsi^iëfii^i^ 

dm^iiftnierirA'^ëtôir disposje/ob lAiinqtfoftf 
^(»iiS'tdmes de itiunitî^ns et de cAnouîdèiir>' / 
DiMài -ëv(tft npe 'bi^ohe dé pltts de trcA' 
o»Mfs tohes.'Bafis aticnfie' place les MoiM 
^ dirtitfnir irfe poovoie^nt 'être tendues: ** linr 
seule ville de Condé «mrok pu soufërtît* 
nin tlé^* pi(r les soiiis^ de sorr 'e^tttèlènr 
cèmmandant/ le gértérat djtiortn:' >^ u>f -i* 

Le 1 4 juillet^ pendtint que tHtmôîMèft^ 
Faisoit célébrer la fêté de te fédél^tiW 
dans son camp de Ftanàts/ Û se têpÊùtÊlKP 
une fausse aletme; oh vM; Tif^rt^ ^è^' 
des colonnes ennemies «mvofem wir^»Vd«^? 
leMciettnet per Sebourg; H ff p^Hk, 'iH AT' 
vk^rien. ' ft evoit seulement paru qta^^l^é^» 
hèttafrds. ' •'-».>-.' -/f-- >r>i' 

Mtais diinS'la nnit'dtt fS «u r^f^ 'A«fjM>•^' 
p#»N«!M<f niSMe Inipêrmm> ^rtàitt déTeMN^ 
naii>' * i^léi^rtt tomber sur.Ordiies oè'^totr- 
on btttiMon' do^ volontai/et dB Df 6«umfl>}f^ 
avéè '«eé *d6tt» pilftee '«le caiï^agti^ 4i^ 
liraiii»^ drtigaitt. ^^U» lesr^tKiquAiwt evM ^ 
* hacéttr 



Ghai^ii?^b. 111. * 9St 

fos^or pis iifiiia^ fiOfti^i^ëti:^^ 
tt de Lille. .Q0 jOsâvoU pas .encore. ^uJii 
tiMiipft.4!^^^erJlês différente». déSsnaes or* 
doiMaéei» ]^ le géûéuLr >JLe beteUloo Je 
défendît ^â?ec 1» p(ni grand «onrage^ et fil 
M i^traiie499r Su Ainand^ ajam.perda^;i9 
de jpes çaiams< Uncapifabiei nomméTJieil 
Tj^, fiû^ confia f de gloire^ < et Maya eeM. 
gamlfon.. Jpîeux eoloanet. idet Jb^tiann^ 
tirèrent }*Bne,jai: Uacitce^ étiîennenî pao* 
^l:%<;l!P^4i<^«>Bi<s Jioomies. > .< ... 

,f,jPlinitii«UaJ& ^abt appEli la^eoir ^U» 
attaque^ le^a eur le ebamp aen éamp dm 
F4yRifW5i.i.Ht|f ^iya Je i6 «la pointe ttiii 
fgi|^ «4 i^ i/^anA It enf^ajra ordxe -. à^ 
Bi^lA^^Uie de 9e laiMc»} que lesi^rdes 
djD}% If^ camp de.;Maxild6^ ; et.de. JBMrahei^.. 
tv|^>jle« i^ampià Siimegies pou^JcQnper U*. 
r^aii^ .4.4'engainri> p^dacti^ jqn?aveQ.sea 
%^f|^4kw >t. les: trois qulîl i»s8QflaUe4 
rcdt d^iSt. Aimuid et Madphiennes^ U^koîfe. 
YtmfBLft é$ïu^Qs^ààu. Le^; général. Ah-r 
n^ip99fàmKfiàikat à 0»i^>i sna anevute* . 
iom-^r^^j' soetk enjnêi|i0;tenD9i.Jaâ$raâQ«7 
honHmHb.dle ^ jg/ÉFiààtonp.'ét; iieiportar^dif t 

raît..,trQi|.v#*^4Man»»4 4*tt J^e: Vé^^,. d(|p^^ 
JitvVel. G 



54 • u|LwK»V. .^> 

cbé Ûth't sérmft^f^' dttts J4' nmi^ du 14 
- ôl^antottfiéi ^«a ^ïsam irtstt^û.- ^^retfb- 
cémp de Maiilde> ftvikc.:<:îiiq^.esc.^ii^n^ 
^t àti iiiôib3 4LVoiv sori^pejlt; Qcrps d^4^ 
méfi. céuid:iditfis .k ni«mé.pâÎAl4«otI|i..r^g^ 
meiif da tfaiMieittt à i:bev»l Kéfusa/d^etitret 
d«M6 te caîa|{,!«t jrefeQttitia.daeftjscis contom 
hemens derrière Coàihki Jl «ûiioya. Ordre 
hû Beoleaart- 960^1 <k^ de^ltim/pérl^ 
jér t)eicli«B»p «linqi^batÉillfi» «ltdei|xiie9C»^ 
âit)ns ide Dunken^ué ^ewc. lui joindre. . JH 
tfafrîvèreiii?qna IBng -.temps apué». i. B lé 
reinil «là fcèt» da ciànp de'Mjtùldr, d^-otf 
11' recommeiioa *â) hareelekr Ifénneim .ppiiif 
le contenir^ et poiir agtienrir aés^kroiapeÎL.: 
iviLeao Je 'générai Chatot /èirrf^a a "V^a- 
léÂciemieff mmc huit baiaiUom «Bé -l^aclnéâ^ 
dé' Làfajette. :':flr:4:biiiiHeaçir pai*:)dAâare]& 
qufH d'exéà^escit aiusuti des.ûxdresdu gé^ 
^ral Du»cmriéz> et' qu'il ëttendioie. le gé^ 
Àé^àl dUcos; 'îQependant Skit» tàmàit aux 
^eà loMiakatîena qui bd forem^ faites,' ^^ 
îî «ê lak$a càhtbnher entre' Cdnde éi V«- 
ï^uiennésx U Idiig JdTe l'Escaut. V C'- 



Ghapites IlL 3â 

Dumourieft avoit eu soin de fenc^K^ 
compte de tous ces évôiieiiief;s au niiiv«lre> 
*à Luckner et à Lafayeue. ' .l»e 2^ DÙloi^ 
«rriva> ayant ëté s'aboucher à 3ed#n ay^ 
Lafayette^ et ayant passé par Maubeu|^j^ 
Âvesnes et Landrecies,. H étoit suivi de A 
a 5 bataillons qu'il avoit ramassés en tonte. 
Dnmouriez avoit donné de son c5té de# 
l>i-dres pour en ramasser amant des garnis- 
sons de Picardie et d'Artois^ outre les i 
bataillohs et a escadrons qu'il attendoit df 
Dunkerque.^ 

n temit avec )oie à DlUoti le comman^ 
Renient général^ se contentant de celui dn 
camp de, Maulde; mais il ial peignit en 
ifième temp^ tout le danger de ia situation* 
Le. 23 le duô de Saxe-'Tesctien avoit pri) 
le parti de venir envahir le territoire fran*- 
^oi$, et s'étoit campé à Bavay j partant de 
Mons< ^ U devenoit alors impossible cpiè 
i>umourie£ obéît à Tordre de Lucknerj et 
partit avec 6 bataillons et 5 escadrons pour 
aller à Met2| laissant la Flandre dégarni^ 
' Ênq moment oii reiÉneM j péné^àiu 

Dlllon mêçie S*j opposa. Mai$ c'étok 
tm acte de désobéissance ttop fbttnei potis 
que les dettx géaérav^ lè prissent sur 9Vût. 

Ca 



•*) 



3é '^\W^ùY.'^ 

Dumouncï surtout prevôyoïi qu -on 
cheroit a iCu epi faure un çnme: «ne pre* 
xnière lettre du mtfrechal qui tlAmo4t la 



prevôyoïi qu -on <srelf- 

} un crime 
xiûêre lettre du mtfrechal qui 
jryanîoii des troupes au catnp dé MMÛldc, 
et nnç, «letti'e ijpspleti^ dé^ Beriier l^avèrî 
filaient ^e mettre dans cette dotuatché 
]^eauc(^up %e prudence. Cependant II s^'a?^ 
fi;Î5soit , de sauver la Flandre>; tome autre 
cpi^sidération étoît foiblé auprès' de' o^ 
igrand Intérêt^ et cette prétendue désobêiir 
sance qui a. acrèté les ennemis» à' toa4 
sauve. 

. Dill^n ^st lin três-brav« iionim#,'^ès- 
joyal^ trop fougueux pour être fin. H'iéi 
des taïens nulitaires^ -et beaucoup d'anlbl-^ 
lion. On lui avoit inspité de grands Soùp* 
.^oas contre Dumouriez, qui d(6ib«'tôt4 
^n avoit contre lui^ coanôissènt sa Maison 
avec Lâlayette et avec sa JEàctiok; Mk^ la - 
circonstance étoît tj^ôp critiqué podr ha 
j^as faire t^lrd toutes les pa^siohsf pkxVicu* 
iJèces^ et l'arrivée des «nnemij les r^ànit 
jpcèrement. ' ' . ' '. -'^"</' «.-, 

bilion assembla à * Yàlehciennés * "îm 
^rand conseil de jfueyré' dté tous lés 'Offi- 
ciers-généraux;, il exposa avec' beaucoup 
de netteté et àe force ^rétat dà.foïbïésse 



ÇUAPXTB» III. 37 . 

dfiê^^j^hce^ fe petk nombre de trottMt' 
jlpi)r $ apposer aux deux corps d armée 
^meiiiîe ëom Viiia^ peu de joiir^ àvani;^ 1 
avoir envahi 'Orchiés. l^aûire campent àe^ 
mellein^nt su^ .^^'^^ territoire^ la nécessite 
4e gardçr en Flandres le général Dainoti- 
r^ez |sv^c.sa diivision;, Timpôssi Milité de Téà 
J^^^r . parjLir sans exposer I^ département . 
^ J^yri .^ ^® ruine certaine, les réclamais 
„i^p|,^^^s^, corps administratifs de tout le 
^jsi^artèniept. Il détailla ensuite avec beaif 1 . 
coup d^ordre ses projets" de défense, et sur 
l^ljyia j^:|p|i|ie du conseil de guerre, il fiû 
^»lipint^.^n générai Dumomiez de rester 
.i^,M;^ç^'^a^..dtyisiO]» aux ordres du général 
Di^gn^, |nsgu*^ ce que les Jmp<^riaux ne 
^Le|ii^a|sent plus le territoire françois, ou 

^r ^j^om^'mnke-* orflonnateur^alus dres^ 
^ i^>gj^?^cés« yerbel p^i'aitement motivé de 
'^ffiè^V.?^P^^^' délibération^ et on envoya 
j^jl«f édit^i^s signé^ de tous lés mem£Mré$ 
du conseil de guerre, au président de Vas-» 
^^^b|i^^^dQnale. et au ministre de là 
^fFîîl ^li^^ 4«e^^.Ç*^^é'?^^'^^i^ envoyèrent 
^de kinr , côté au maréctiai Luckner et au 
'ÂW^^ Jfafajrette. On^ ne s'occupa plus 






,- .. CHAPITRE W, 

Campi deMaulde, Mauheuge^ Pont'Sur'Samtr», 
Journée du lo août. Sermefif deé (roupe^, 
InsUrrectioti de Lafdyctté. '" " • * « ^ 



(Lie q«i*il«voît prévn^ amvsv «LinJ^iHlfJM 
f ^pond^ q»e de e» movuepl il ae I0 ir€\gâc« 
doit pluai comme de «on -.«aïKÎée.- Il pai;Mk 
set' pteintet, il réclama ses tf oupe4> ,et if 
écrivit ^u roi pour demsndcr ^sa .pwîtipliv 
On dit !que*ee prînce^ >oiil>i^|;\sa defméçe 
eonvenfttfon «ivec DomcwirieB^'. Hiai^<t a« 
aiaiéclMil ' qur'tji se chergerei* 4e .4fij vep-î 
geaace,' Ole est diooieiix, C«pendai?tV^ 
fiortoné Lonis» tovt^ea laisantr peu 4e:eip 
de i«fa]fetie fsontve ;leqitei^ U^eyoïyt tn^qr 
c<mp 4e motifs d^ )Hii|if>*ét0U'a)ior«i esMvçe 
lt».»iyiis 4e 'cett^ faction -(^ni^la^idennoit 
des defipérvioes ]>ro<ib9line|. iJg; fsfit IctiSén 



lemmevi iiiMilié le %i jmn, 'ptf* le i^ilitalii 
ferte> » la tèle de-Msto la ééiiaiBe 4é 
Pam. • '" . 

, Au J&eu 49 ^^^9^^ rtffMM' fiitt tu r^L 
affront ^i rvtomboit sùx là harflon d!e«- 
inéme> ptii^ae U'apréa la constitution qui 
étoî« encore alonr U )pi et ridale.<dea 
Franoolv.i^^étdit révêm éhin caractère $»^ 
<ré et iirrîolaMe^ l'assetaiMéd natkMiaW 
aroît encore aggrave cette infnre en pt^ 
tokWk' «t^proitf ef lef exeèt 'de 'la pepula^ 
c^H^tifmc^ 'tatia^lowiïeb' mait qui «a»' 
(Mt à 'r^lMtsfteinent des deux càambtelr 
et 'de *HI :CôMtSAitien angloiae> hii prêtant 
t^f'9%i^nln<5er' ]^debaine dé tfe voIr^dA-H 
ftVré^lM Cet é^fiMasant etckivage. - £.a bàtaiI-> 
le étéit :preÉfti^iAMeée.' '*La Araiiony et 
LélEfydlle 'tartodst/ avoiettt pria uhe baînar 
0«è^ fbHé^ti^âre Ottaiouriaa penr hd^^aiaa 
êéàBÊit. ' >8on^afecrillce devesotr donc tmé 
tiêéfMtëptSiûqa».' Cee^itat de'choaeaju* 
JCffé aAffliAntoént le n^i. - ^ 

^< <Jtiânt* ^ ïmf^eiXêp- É en parêUlevnenf 
e!tèi2iaUê^ car .11' éldit presque di^ns le» 



4« .'ftwmMîHlhrJ 

'wéaf^ iîiiiwiiiliiiiiiiir4iitAét«pbi>ai9tfig|i 
ffÊàdûm^iÊitfmmUl^imlé^aàfmé paniM « 
pli|s hwat ikyïmU «grfmbettéitfjpXf^pb» 

9ppiwrai4ttoiièLei datrojiàmpve^'? e» timoiit 
éb la cffitaèt; fiiI<e».<fiaiu)«aVr8a àé$ Ji^o^ 

#at>aU^'4pki»flMr%utt i^pi»:soUéii4 ^^ (-• '> 

iMi^piMifBMa^ Ae.9Mi9re»et:l0c:cTéétofidhi 

4(kG0 4i|a[i0 am4cLv<^ «Vtaii atiàckié&î Im 

Hi9itfl^aii > LntdunHr. ^ Fa^U jJWiptiOB^ 
j^^MI un boinnvo j»d»và iqar.aà aviût iHbk* 
inéHGkarim J^iuoetb p^oir^Jle. coodfctte. aC^ 
fl^ui 4ii}a .^M toiit>. iu ;«Qf Jicwct «^ gë aJ i a aiL 
jnunfiiiiiiside.çditfe^'^Mnée jètoianuks mfaai- 
ll^^ffjftttnau da^ Iai4diaadbra»chaiitew . ^ - a >w 
l^a gard« nationale parisienne «whiité 
i»Hffy» ^dMUoiiéte ,€«!»; ;al>>pQi. a. Huit 
wUai>)JMtu)At€a .eHQjfWs.aiéieimt) 
fiNat,jila/»4éf#iUlreK ^Tûl^t /iQîUar 
4KP|e«io4âil 'ima iiflisfli9ptiato>,patéOIe»'';^Iii 

fiAiifO}|f(MilKAr . cettt ttdération>é^ la- 



CHjpxvawJV. H 



rérant la ùàxàtàMàn^ ma^Staià^yàAV^MadkÈê 

aBattiMt3pah£ T à^ -ftandra^ ytiiyi^aT^éaiitr 
^^iidotfiam. niaelà Mm ^ëës lanoUni 
ai detiA^fattia^idb fe Gifomh^ - IMi La^ 
iiiioiiiii»op« ottmHÊi DumMiiak pmar 
snqu'UcpAt I# iNMrdteiitry mt^n^égpë' 
Bflvit tfdos Xmiiir^ dam* «on parti, paroa 
f^'il aétmfàktfft^'HiïtÂ, il -chaiciialt à U 
^panlnr.'^ - €im6 oaateiaticé p«r9o«aall«" d» 
^i£aj^«iiajr«t^ aeTLameih ccmm -ittt éK 
peiit«étM>:î«atia».4»fttb«ia let'inmuide' k 

2iatEn .fooauéqpmiaé, ^ianqnaV 1«(* f^oèbi^ 
tiMbai da»èaBtea£d»«:gtmrTa>d0 ^¥iiiiidîia^ 

ow^iûtBlÉsiivar^i Paris, » ^à^Abmkcoon,^ ittC» 
éktrc^ilaiiaritaliid^eK) ' «n ^décret pottf *po«»» 
ioB&ïBlnMhe iMi^vjQgamelii d^ttiiHK>«Mll>db 
^etràti^i€»t losfficèa») ;gMra) ^^ v;aiiliiik 



f 



4i Vliï^wii^îri 

Bwt^. i»'Il( i«Udi€ qaHh ëâ^ l^il^ied dé ^M'' 
ggr aiw ti m ftifar^4e'NghttWMp -^ }|[énéral DnimMt^ 

tkHÛla».' l'empêcha de tev^teir tk «Qu^d^Mh^^ 
tçttlté^' >Urt limcttt è DtoimttHer^'tfBifr 4aMk* 
a^eà éwMc Klf qu**il le «edierchÂt/ la f*t^ 
XMflvi de foftt les t^tli*^0|i{>ôtfés* ft LâfftlK 
y)0tie^ rC» dièerer. demandé Âslàtral^ari^VôMNt 
Uéepi «or Itft: vues dé tfeité^ faetîtMiv "^f lu 
peopoÉîfiieQ^ du ' mkiittte- ' #»r «n^ée lôiift' 
dtixne-voix, ' ■•• ' ' » ■'» •'"" 

- Ccspendenf l.ai^;y«llli ^i fie Mm^Mk ^ 
da :«iiocM'4e-.l«l^i^dénMirc|le>^drAlr»i^^ttrt(,'' 
envoyé aa général'DHloir l'Ordre e^epr^te âê* 

jm ^mmsêff^ d^ei^eier )9et t^êité, et^lë- 
Métttè de; le t^>*^ s^^m^^ tis^'l! M Pet^^ 
^é'(etÉr'giiiével Bemoiuyiéz ^a*aptés^ lafla^* 



n^Str fOQiMf^ 9»9 d>^sé» tam«» qm cim 

o9n$tM»q> vefcfla ^0Aitionresp#^ivo4ieDîl-f 

Ion 0t JPpip»mrif9/ CM deux..^néraiix én**^ 

ix>imu dA mt IhfiT» étiKxUejnent;. mms pW 

sieijurft nioUft • conf oii«oient à i«s fiUMinur»t 

»^ I^illonavi^ «iàdoré qii'il aa iwofî qaéî 

la..j|[u^iF« déCaosivej» frondoit 'iet fpiv^ctti 

ct'<of(eosiv0 de «oB'OqU^i»»^ -«t M'dùoii» à' 

taiit.pxopo» que fim^ond^Qs le$ Vmjw^i 

by.éjoU ufi9 ckàmèr^ e| une folie, aw Sar 

fivUQuif lui ÀvQÎcot. fait enteodire< que On»* 

iHQi^ip .ét<H|' unobstede à ton «tMoritét;- 

q«0 «# gênérid invoit taisi.roociisioii derii»- 

v^^H de& lmpi0viàv\,T^ pour couvrir soa mÉ»^' 

qi^e d'abéjis^ance, et seic^ndreind^iptndaBt;. 

^'i^qnfffiÂde LafayeHf^ il ne cherdioât ça'â 

sAçrifie^ .«wi a^n ^lieutenant p«uc rMter- 

seul en Flandres. 3^. Dumourîcs était né* 

eq^Fliiiidi^;')» département avait éii sm* 

y^vpAK,ie..p«rtL qu'il avoit pria d'y re«ter; 

lei) 4Mfinté8: coniflknées avoient . écrit ti- 

r^sp^ml^lf^ «nadonele pour que cette 4é»' 

niir<4M^> lât copaArinée; ellea. montreiemi. 

t|||e:4:oiiie]^e) entière dans ce générai^ eftr 

bcimf^qnfh 9^ote« d«na Qillon. Le oan^ 

d%M^i:44e,n^ padoit de ipn général* qu'e^* 

vec entlion5ia9me»} -lea ^misaeipea^ de Lafft* 



41 l^^^^ Jt: >•• 

rt^ussir^à Uîiiih\u^r. T^moiir . ^q^pcj^ . îm, ^p^ 
toîynt les sojid^ts. I^^ 

çlii, (in ^niign|^nt J^ur fafpp jju'il? îC^f^tr 
dQi||9pt^ cp?Tîine J^:çpugn»ble^ et ij[ flvpjç 

^oit, à son coniUe^ «t Ja. ren<ioit façilj^ à 
^vi%es leç impression^ défi^vprAbl^ liHi'PA 
I^i dç^noic çQ^tinnell^me^^. Çe|^hdafi| 
Çjpipourjle» }ui rend icvec, j^î^^ X^O t^ 
ï^'gP?*? jipi\6rabk; c>£t €|ii au tr^.i^er^ 
- de ces aeniimens dléfavorableaj il^^ Iqo^ 
jp^& été lojol, et .n'a jamais ^u m^ro- 
<^dé mal,- honnête. , , > .. .. 

il estimoit Dillon, et ^iiiincit la. fr^çl^f- 
90 de ,w>n partiel ère. , U étoit trop .ouvçil 
ççn^r qu'il: ne lût pas. dians son. 4|iq€ topt|a 
sB$ efl'f Ci k)|ii ; . ii , en étoijt . peipéf ; iS^rJ^^ctuti 
ppx^ lie mnl, que cM4 faîsoit â la ckps^ 
jgpjjblUjne. il yoyohp qu'au lieu ^e fi^^^^ 
lf^ij€ïri;e\5.crii^useçi€sp|^' ;o«i,.s*aipt^oit à. kp». 
ii^tpigaos , , op . . di»gami9«tf t , ,le^^ Stox^hèxy^^ 
j^^çpjt que rqjqnefBi 1^î{ ^mçiiagç^t |le toiju^ 
côié, on laiif,uQU et, -çn xp^t les,ti:<>U{^ 
Ujr 4ç)l >m*rph^s ^^^â^^ M ^¥^^HÇ*A ^°* 



CEÏpÎTfiitV. 45 

'''"^ ffa&s'^sèi'rr'ë^uemès conférences cvté 
fiinbiiy' il' lui "saiiineliolt toidte* cw 'iéité^ 
iVonJ, ïr'c^èrchtît a Vengâ^er à âfjlf.' En- 
fin» ^ûùf le ^gfiètïx dé sa jaloti^îe et' d« ieà 
soupçons, Û liii' proposa 4® tév^rik tbtuetf 
ses troupés> et de biarchér enâembkl con- 
tre' le âuc'y^ SAxe-^escjien. t)ill6ii] cet 
garÀhotiS déràlfi|tié^s^ ))oavdil: féuijiii^ ' 4'S 
tialàilions èl ' zô escadroaà^ c0 . qql^àisioU. de 
io^ a i23 iniile hois&mei d'infanterie es'8o66 
dé'câvalme. «Il refusa de prendre. bè/pàr- 
A' (fia, quelles que fussent . s^s .vne$^ dg 
pouV({ic que luf è\t^ trés*avantag«uy.; * 
~^''2)iil'ôn îaVoIt'sânji doute des sécréta qiiè 
son coUëgne ignopoît; il âttendoât q«e iea 
pfofeti' de Lafayette eussent éclaté ^ur 
piéhàSée Vm |iattf. Qnant'à Dahiotiriez qui 
iSa siftvolV rien^'ilné voyoll que la gneriy, 
l'ëjihëtôi sur M^tfe territoire d*Ott il faliolt 
le 'C&às/ër/ et la possibilité^ en le suivant^* 
. <fèn(réV'avèC i^ceiès dans les Pïysr.b^^y Vu^ 
là ^posiêidiillës^lîabitahs qui hil étoit con* 
liûe depuis fdiig-témpsj et qui étoit ai vf^- 
rè, '4iib liâëiiie ''ks' sottises des F^^çoisi 
a'àVdîiâit''pa« pu Ik Wfroi(ïîr. ^ ^ . i- v -v 

* l'inVi^dii (fà'P'a>-W Ijôi sëm1»làhl 
décisive pour •le/siilttir.dé.Jiâ pitulè.;, Tùiàti 



%6 ^' Êiv^vv:-* \ 

« rr^nce paroisaoït consternée des ma» vais 
•Succès -j^técédem et au rassemblement dfe 
8b rhilitf Atlemancis sur les frontière» de lé 
iShékhp^griê. Elle auroîl donné de léne^ 
j^è k Ift' 'nation^ et dotii3l(^ les forcer deç 
Ktihéè!^/ 'Éiif\n elle auroît jeté entré toù^ 
lès lès factions iin intérêt- plus nbbie> ijoi 
è<i tes fébnissant contre l'0nnenii e^tëriénx^ 
lîurË)ît'^fretruît leur dangereuse activit^ 
ifbnt^ll prc^voyoit un écliît -prochain^ûi ^é 
pbilVdlt'Vïue» tout perdre en amenant lîf 
gherre dyiîe. ■ ^ « , -^ .. 

fmt ^oftsf iroitâ îa' ruine de la ïr^i?* 
«ë/et'à là 'perte du rcrf: î Dillon se ren- 
fermant dânr la guetré défensive qui, lui 
éiàii «ans dfdote ordô^linée^ ne vouliit ptt 
rA:^sè'm&^et ' aon 0mii^> 'de peuir •d'ètrjfe 
dlteg^ p«fr lès éirconstancés é âiançer''M>tî 
rfÀémtf. '- Il partagea' les Groupes «n irow 
camps.' ' •" • • ^ • , / '^> 

'^ CéUri? dé^ Mauldé qui î-'esta «ui'eîrârês 
dé ry^ÂAèiitled^, étoit dé âS bataiDona et $' 
^cadrons/ éù. comptant ieà garnisons d^Oru> 
t'fûëé}'*Htia?chïetthéà et^St! Atamidé tèèû 
de Maubeuge/ aux orgies _du jletltenan^>, . 
'|^énè^ifF£iiÀo«è|' de i5 bataillons et è ês^ 
eadrons. '''d^bil d« P<m»«sar^Sa4tre ^ 'Ù 



Iramifloiit ft.5 «aoAdrotts. Dîlloo |;;oiB||an^ 
^oU: Itû^mêm» ce famp qi^ étoit <<|9 sçi^ 

Mcumiale .<|ai'^'éieBdok i^n^'e^M. ctnii|».'^ 
colal tfe^ Inf)én«9s; à Bavai/ qinj^êclioit. Icf 
EfcimçoM' cb >4ébopoh^. «tir rBfiti«ini^ .qt4 
iivoit eiKore «émlo: le»» débbudié» jiii{)|ii||ir 
cabiéi , piqr Atièv ^ani^- : abaiifc- ,; It^ htmtpgt 
Avf>i\ dtmlèr% luijet'sttr àf » dcu» Jlai^^y j[« 
Saiobre ^qî . ea{ faitoU uxtë prot^i^ Ht 
n'avQh lie ce-'ciêik f uj^ik» pont^pojiMcetmita^ 
jSn «vam il tCym\9y, pfànvAnpà^ ènxp^ 
lêid Ufft^ $tt Jttsmip^i et les ïmpèxiMm\ aut 
s&ant iiacU^QMnAi néassi à Ten^y'm'w t'||a 
ï:èimm%Ai^Ué.}r4n: 1 -,,... ..'i -, /;:.... 1 ,, . ; 
Celle séparation des troopaa atigtne^ta 
en<iç^J 4a aciMion. t 'Xti camps, r^eMau- 
^j^j^ «t lie.Poiit-^urr^rabi^.jdfgvmri»^ 
i<M^ Zû/ayaiUfi h\:fmtjL de. JManld* ^1^ 
^çfii^Jiimauriez^ ; C/C^t Cette séganiUoaj^ 
dwj^ ifasi^ijtii^ l?efiïée..m.deiiii*|a«*. 
liai», 4>uj(aï^^.;pliif. pyonghcéwi-^ ^è 
dei^i générai*^ >^plq,^|Q}g^jés W.df l^i|^ 
tw^\Wi %<afei|* «9j9W: «?i|v#iit; .,JH.ea cée 
«jta «^peach^ii.^imfpeOfc avante^;. -.^ fqi^ 
um «iiwlaiio|i.f|(^>^Mkipekar r^eteaixlt ^ 



4# 'JUMMt^X^'J 

ner'jff petite armée,. lâdr^^er» et fràao^r 

4e9t;«o£6iûeis.w . IVoufe* d# iigne^ wjJjQittAife- 

«a^ 6ificifi9r 4ol4at0> ton» ét«>ie]iri|deiinijie 

Imna vo^ofiié el det'Cj9ftfi<iiicei .mau.tQiis 

n§iil»iw<mt ' * neuf» : et • inèspérîmeiiték; .. H 

anttDença pér lermèa^ d^^boepe de^ ïim^. 

ijfanx%»\^* *4 ' ^ ^^^ ' bonsoief cbeisait^ > tgsk 

iriloîMilit [tousj les \s9v» â in 'pei||e.|m«pi»i 

ai..jéteieiit «eaouyeté^'jiaM. les Jrait joi^ra^ 

ofiicierS' et : soldott^ ««^«pip- Vét^l-fl|ai^|[^ 

et pié»é jbotir d&.'rM|^4atit t4tMj^^b|f 

tiUloiif^ ipcmr que tevt l^iNmde'^j^ifi^ 

à. son tout j et s'aocxMauiiiM é .^elUlfa^h^ei 

â .le iittigue.' '^ n.,.i ;^^..J^ ,^^ 

Chaque commasIdaKtf^ de dçiâchwnafiji \ 

tecetroitt^iiie ifiâtrQOtijEm dç'la|tiaift;dt|^jg^ ., 

n^i> audos de Ia4€ieiie.él9>it Mc^^a^v, 

carte «diii 'pays i^'il '«voit 4 parooimç,^^ 

ételeiifc onasquét kâ^ cMminHijt tes^UMp^.. 

i^ 'Vi0agwi>'iea tdn^rtlek n<Hittiu><:^;toi. 

boisi .piar * oti ' il;de?pit p#s)0^ ^ «Uiiljt; ^ . 

eiB svrebamr k9^tt««i^'«>^ iU^ dev^iëiit JaiiM . < 

set des posm> dei fpj^lbià «d'âHii^|iie^ ^«^ . 

Cey aqeaytHeinigrin f^«i||»oltfi| pi^e^jpiéjaii^ 

jow^^ff<Miii0i«iiC^lll{^4à4|p«^d^ ... 



er'iaks pAMMetif:\ Bi avoiém' oifdf^t de ^ 
méiii^ lev baUtii^V 1» génétal IMtolt xim 
stfureir 1er objets VcMs.' ^- •• •* i- « 

* PééâanC^tfé tefôpflt^Mi lear bataiHoni «Képi* 
çdfefté tiûAid les fOQfii; ef tvé^ilioltiil à {w^i 
Ihiêàet lei rédam«t^ â jetar dêi ponts* iiuei 
1a Scaipo/ A dsrer^ des tt-asdiéta. -^Imt 4oo<* 
vié^' dit camp ot le» ^fcrrdoi' eatérionrea* 
écolenif irés'^fbrteii • Gfaacom avi>l^';io«. 
pc4llié'fiîié en ca» d*derte. 11 n}j'woitf^ 
aw HOaap' id oidMàé m oabaloi^ on^ay^ 
«fétft^ iaeobuH'lii^FecuBani, on y lisoh* 
péà'^dlf'pipMrt^.et lei doocei treke mtlla . 
h^iittis «'aguetvinoièBt à vne d'oeil. 

'^Att^'iaiUeQ de ee» ocoçatiaiis pnrexneBi ^ 
/militairet^ le général reçut la nooveUe de') 
TiMMtië ' catastrophe ds u> août« Cet 
évÀlMÉient: dont les ciroonstaDces lui itf z 
téki^^pëk t^kxAxte&, asnsi qu'A son ari«ée,i'. 
nif 'Kt «^a i»e sansaiion trè/hy'we^ nl'povtri^ 
ni^tMire'le roi; \0tt contiima à ne8V>o»'^ 
ci^isr que dea cnkeoiis. Qaatit ^mjk géné^yi 
ra(^ ilf y^tît le cboo indl^ensable et ga'il J 
avc^^i^é?»^ de deux factions'^ vanâo^t vi 
LoilËr égeieliient «Mlb^nrënx. ^ - » \ «« « \ 

Ybtftes-de^ic a^apf^ujttnt ^^falemaat iao»:) 
la Vxiiiatibitli»!, ft regaâdai^^^*Oi iptes^nac r 
IttTrf. , D 



^O LxVAB V. ♦ 

:^oinme inains à plumdre prûo'nnier de la 
faction victorieuse, que tiraillé par tbutes 
. le^ deux «â la foi$. Il avoit eu un premier 
tort par sa fuite de Taimée pré^denl^. 
Sortant du rainlstére le général savoit que 
ce piince infortuné étoit trop, mal entouré 
pour ne plas toujours donner des «rmes 
èontrç lui. • 

Il çspéra que son inviolalyilHé seroit 
'respectée, que la conititutioii répareNiii 
tout, qne la nation^ réunie en utie secrle 
: volonté, ayant abattu une faction puis- 
sante, ne s^occuperoit plus que. de Feraie- 
nû exténeur, que la guerre en seroît plus 
«ourte, qu^à la paix tout'^e calmerolC, jet 
. que le pouvoir exécutif étant tnen fixé> Je 
: roi reprendroit sa place, comme on la lui 
avoit rehdue Tannée précédente dans ia^e 
' droonstànce à -peu «près parôHe. Les pxe- 
: miers traitemens que l'assemblée nationale 
iBt au roi et* à sa famille dans Ift prison 
du Temple, le confirmèrent dana scoa Jopi<* 
?iiioB,^ec éteigmreBt en lui la prévQ|^ance 
-jS:£6 cvénemens tragiques et. criiliincls pcpii 
f o«t suivi. ' . , n: *î'j; 

:. ' . Peu de jours, après il . reçut dn^ général 
âHillfijaL'iui Uaod)èk. .àw sermoit qui ydrait 



^ CHAjPirrHB IV. S^ s 

d'^e pfélé aux camps de Matibeuge %t 
de Poiit«-5or-S«mbre> avec tm ordre tréi- 
postltf et trés-seo de le «Faire ptiter fftit 
Groupes d|i camp de llîfatdde. Ce serinent 
é^oit coauiie rancien: fe furê él^étre fidetle 
à la nation, à la h>i &t 4M roi. Il évcÀX 
• dangenettx et déplacé. Ce malheureux ser- 
ment, foint à rinsurrection de LaffTfette, 
esc ntte det causes dn parti violent qui a^ 
MMAé la Tuitie de la constitution^ du toi 
et de la Ptance. 

• ;Le' ttn étoit devieite prisonnier d^ntia 
faocidny et par le serment T armée se dé- 
clare^ pour la factioti qm àvoit succomiié, 
Ctétok une déclaration de guerre civile. 
Le îot'éMit' entre les mains d'une faction 
tHomphante et irritée, qui avoit à venger 
'pèns'-'de àkn mille citoyens que lui avoit 
coiAtés^ cette conquête, faite sur des étran- 
gers on énr des nobles révoltés.*' il devoitv 
aékxBsairemènt devenir la victime des Ja« 
oobbot apiés la déclaration de Tarmée, 
>i.>Z&e roi étoit peat-étre coupable; en ce 
. oas :1m loi prononçolr sa déchéance. Ce* 
toit. on procès à juger, et ce n'étdit pis é 
l'Pèrmée A ie dédder; car si elle prenoit 
aottpâx^'tant connoissaoce de oauae^ elle 

Da 



6» . ,/;l^y^p,y. f 

}e moip^t dç,$'Qfcpp«r Je h ]^t^ou^9 

„ . Il,eav9ja ÇiQC.pbsfryatiQXis ^ JPil^f ^ 
çyB^,iif,BQint.prêtçrle.sfnp^l^ï. J^/Uh^nf^^^t 
«j^foei^ Billoii. iit:. imfximfit. ism ki^ i/V^ 
lç{5 publiques l» serinent el <soii orA:^^.^ 
fut alors o^Ii|(é 4!AWOQcer çU^, 1^' 2Z^ 
mes fcuî^les sou rcfu* 4'pbéwr» ... . /j 

. L'assemblée jaatipnal^.fut içit, i!ff4ROXi{f 
tente du senneat.. EUe,.eny,<Q^j4<^^M 
les prméçs des cpuuni^^^ f;ûg|ç.4J|fb«^0 
teiu. Lafajette liqva r/étei^daft..d^, Ji^ i^ 
yplte. U fii ajprê^er l^a tr<^ çpsygi^^^ifi^^ 
gui vinrent; à son camp^ ,11 £fiV?U n^açq^^ 
txft W çptktnp sur JP.açis.. piiuiipQpîes^ ^ç^ 
9aU aucun dét^Udja ce. gujeXaftgr^^ ^^M^ 
D, ^e p^^t pftt blaJtpe^ sa pçud^itei^ç^i;^ 
^^es% trouvé dqp^ dftpf 1« «#nw^Ppsîf?fMii 
et^U lui^^; apiy^é aaç^cijçpi^t le*;^^ï|5^ 
ivénemçns. Tgut. ,ç^...aw:o^ . p^ ^^ 



Ch1pt*îi* TV. 65 

pâ Têbaày*t^eà que {jar^rim^ttloiît^ dft 
te 11^86^, tcrtis iké' èvênmi€fnM è&U tévoi 
hitdôn! cfiki été îinfrhhïn et brusqfoéaf^ xpSè 
lê* néènrer n^ont jamais pn Âi^irher kns^* 
"vîté qttb- les dttastrophès^' qae les Jacûfcîrii 
om totijotnrs été pitis actifs es pins puîvf 
sims' qtre tes gens de^ bîcui, ' parce qu^lsréJ 
maoient une plus grande masse de peuple, 
té pôrtîoû la moins réfléchie/ la pîos rio-^ 
Iéïtl?;^Ik -pku «bée à pcyiisser aux extrêmes 
jmteé ^^^e n'a rieil à perdre, qti*elië 
aimé ^ié^' sang, iet qttVlI^ it tout à gagner 
pirf Iw cHmes cft par les massacres. 

Une preove que Lafayette n^a pas en 
lé^imSpà-'àe perfecrionuCT son projet ni 
êë^^bàïhbùft ses niouvenlens, ' c'est qn'fl 
ft'étolé-pas'd'îiccord avec les Impériaux et 
!« iVusiiens/ c'est qu'il a été arrêté par ' 
W'Ktti$ltêxiM ïnrec les compagnons de sa 
Iifl4é}'^*l'lîvré au roi de Prtisse qui le re- 
âBnt'^èUi:^Bi^oh sans en avoir le droit: car 
if 'If* dticttoè juiisActîott sur cet îhfort\m6 
^fl^l^^i^ n'a pas été pris à la gnènre. 
ff^ë^^nt^dbnt être i^gardéi ni comme 
s^'/jjHsdâabia ta coihmé son^ prî^nnier.^ 
Cnët îm' ^actè ttbitrédre, ' - exercé contre urt 
IWlblAii Slbfit ,.ùA .''wtitoh -" |[>etit«ètre pu âreii 
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on autre parti' >ii lé ménageant. Oh âu^ 
ttÀt au moins é& lui savoir gré àfi Vélfolrr 
qu'il Faisoit pour sauver Lcmît XVI, 6t ai 
on Hé le fugeoil bon i tien, il'p*^^^^' 
juste de le laisser passer par la Hollande, 
pour aller pleurer, en Araétiquje les -maux 
qn^ a, faits' à s^ patrie, par uU'Z^le'de té»' 
ycdution mal^entenhlQ, en imitactt lual «oit 
modèle Washington, ^Maîs la rage irréflé** 
chîe des émigréâ à égaré la fuatiee énmo^ 
narque prusden; qui . est devenur l^atrvi* 
memt de lenr vex^Mnce. 



CHAPITRE V. 

Commissaires de l'assemblée nationale,^ Dumou» 
riez généra l'en -chef Va en Champagne^ 
Etat de farmêê de Lafayette, 



Lje 14 aoAt il arriva k. ValeiiciénAèa trei*^^ 
députés de rassemblée nationale, Oelmas, 
Di^TOis^Dufaajs ét-^Uegarde; Bs appôiS^ 
toient une comihission sérére eohtre DS»* 
Ion que ravemure dla-serménr aVoit rendu' 



Cqsubom /Cei. bomiliQ qui JG^ie.|ia,{;cficic|, 
i>^n4wi ]4L.révolMliQ9it «vap nn «ç^fiérieur, 
doax/ ban-,ami> bon .i^fio^.Qt bo^Pfè^e^ <^|^ 
un à0$ plu* cgçnel^, et 4«<.|4u9«dAqg|îrei3«. 
i}CPB9f.id^ la ff ctioii «narcbiqpe, pcirrexcèt, 
da s<iA .Amadaiae. i^ . ef^ sfms ;bimieiu. 
QH^me. l^iOnies «lors n'étoient pas en*^ 
core exaltées au poiiU de. ],'atr,Qqité. où elr 
les sont arrivées depuis, Conthon étoit raîp 
soonabie; les BoueS étaM dans le vcmsw 
nage du camp de Manlde, il avoit conféré 
plusieura M$ êsfeçk le généial» et s' étoit lié 
avec lui. 

n alla joindre èbs confrères qui avant 
d^aVbir vu le général Dumouriez^ avoient vu 
DiUon^ s^étoient abouchés ayec lui, avoient 
reçu WM excuses sur le serment, et Tavoient 
conservé dans son commandement. C^étoit 
iIMMI^^' *^ jyigenient„.qqi dwna tprl 
^^^ppqpn«^<j .el«quLindjapQsa. r^rmée de. 
^é^4^.^ gfitnéral désapprouva Ipi préçipi*/ 
ta|^Qn^^.çQi(mnttsaijces> sans, cep^nda^^ ^e, 



a»oiliMAsir<j(|&Âmfià > 'Afeû»^» iDiUM» ^t«Mll 

dto émit h» icbitniivndémeAV^de Dititfiv/ «é 
^ Je «i^tttdit'^dafiS'IereMi ^ liiliMA* Pué» 
Unriîrevi «t U'eatdt^nlr 'son^lrtaii étiméiàim 

^ r ^ €oiiili<Ai>«€bâra^ lef do im t i l miiia a t «w in 

cmé à Paris. Les cominissah«v> piMr inSi^ 
pM^er • km» '<l«mê^' «vitirem M' cMt^^ dm 
ManMai^ oiV te puerai let'MÉaDfMiB'wanP^ 
^^piitemem. * Ik forent lÉrés^ 'd« UfÊitym»- 
lA^té far un ooimiér inarltèiilhiiihriiywnm 
Ué^ natiotwla qtii leor aimoiMa <kr ^déinv 
lion de Lafayeite^ et ta iionMaatio9[)diéîDiy- 
mouviez au commaiideaieiit vgénândqdM 
âei»' annéat. Le camp de ManlideiiDCMivà 
«to joie- ixuiiSipÊiméM, ;iimout>qiian«ki41 
etti' assmré^'ses toidiit» qii'tl ne^i^ qoltaa^ 
MH''pa$. ' 'C'éioît! a0oo4veannK*'i 
Mlmv.pfiqet^ iJL e apé p a ft r ponidoit 
VbffemWe'i ' ^ «mirer 'la >»gaenre: éms'.laf 

, 9ay«rbasi> ■■•> '-^ ** • •■ ^vi. | 5:1... 40 

T^t^'Hillon ^pd>* éc|â|: toiiiaflndteyqcÉuiMIBit 



IMayHte, et en Fasiariiitiqll'Il'liUotl wb^ 

ibmiWl' ^o4^^p»4aKii , et cpn'fl^n^ lui ^om 
'êac9lfiimfi>rdite9i'qm^ jm^^'^m tempe. fo^i 
Jiiî^MNiLj^fUMit '4Mdé fayoe^Uetnsfit eaé 

ab Ejle ê ti vaitteii»* aveonipi>si| et emtoya per 
Jbft«iê«i^»oeii«ri«e^itm méi^ioive «s paiiT<^ 
pHuxvliâ'veiiréiemcr qiMit le •corn» 

JEi^MiMs 4ei llAlsii0é. jiiaqp'à .Dankèr^ 
4t)dt^op.i9l6gBkdii f QHr les feenkés» mondes 
t^plipaq*!^ ctfiu» 4efit Jionnnev qnV em*. 
iMiiiiemt5^deiBt'.giorfli«r^de guerre' «vès^dik 
toiâdft^pef.imudlétfiît Immeiise de ^eeet 
tei^ tiriip{xrovl9i0ime«Mit^ 4e mentbesjr 
•deewBiyveeHMieiqit^wfti» seule tétei ^peiavoU 
teen^fé^flivrr^fim^ sett ensemble, toeMi e»^. 
fsiuvDdlt' je«ieii^scilvre<«di»i se» déieHs. Ili 
aphMftt pour ratilité de sa patrie^. )qit!ofi 
iiéf9erâifoi«^Mi'eheîge<> trop i foM .fontiâenx 



ffèiumQ^mtiv^mmj «mis j^/ftiiroMM^ 

i«biUcÀiii9ivfrs«UQ. éi^Oi^ fil^e pour «ffragrv 
Wiu.i^nHnt^qm w«draii Jweiioii 4iivpkK 
Q» joMloire ^ftrtit^ et DiUoRfutf^QQfeentt.. 

aie» tia. faunes, .«Ile .y«iiiAt./d!ab«lt]».. 1» 
jM^ de. Lafâyeue à Faid^ des 4a{»etwi«> 
Elle , «v|Mt ^ remis m ^éfarte^enC. ■ 4ft i la 
guette «Seik«(i# tè cetaU lie.riiHérieiir £49» 
leiid> à celui des. contxibuiiMiA Qkvîéim^ 
dutfeé». IQPi»ile« trois ie« sa> loin ip«iii.Ou-^ 
iMonei^ iinais. vcyyant iqne jBe\ gàiénd éfeoii^ - 
!• seul 'à opposer è^LirfeyeUe et eM».^iirr^ 
nenûs pRâts èrentioeir esktKia|ii^e> eUe<e?oiit) 
eiîgé de.^és >tyeis miaisMes <9ijt'îl8<Hfaeid!^. 
.fiiiisèwtitlewr- TettetHim t n |r> ce ^^Hb Anuii^. 
de. très^boime foi|< en éeriv!aiit-.ati yaé i llk 
dee leUaes de félidtailoii «nqtttdletiÂl^ïfiQfe;; 
tDie^senAle. ' • rf t^.^ui) 

.. Gosame la 4:eafiaiKe,.ea Daioa n^éfenk. 
pfs eaocne^bien' rëtahUe^. ila iraîllérêQft^lll) 
r<yoiiBn»aa. mémcmB, «t eUe^ioÊ sbigatiiireiii 
ainsi Iteaenries^se tscmya. chargé «deloiil 1». 
potds-.da.la4giieire. Ge qui le /létarQfuaoHfli' 
emojpeKïDiaon pzcaadre'le.^onMnaadenmiit 



viMëiP'prMpyer-9at.r«xéciitli»ii dft.plMt 
^^tf8>i'ivi^it' ikfHiié «i|»i deux gteëMK-w 

Qa'^ld%iféH'f>A«*'tétiisl» «i on ét6ii 'tttoJm 
•MttMé' €fci!«ii ooiamenoenieiit ^l^la'gwMAra» 
06- ii^6tcôif>«8 k^Siote dtt'pkii^ toaif . 4!ii 

gêÊMÈHtHU ' t ' 

b^ Bî'^eflpérolt «voir te temps de pener i 
totit^ ^te' OMréeMl ItMeknw éto&r à Meu 
«tfVKs lii^iiÉ.' armée, M'dev<^ aatwelleiiieii» 
s» )4iiid9s «u. gédéMl DîHon pMr k d4* 
fèiiM» da dépattemoiit des'Avdeimet* C«* 
dép«Tte«ieii» étoit ootwrt-par une Ugli* 
de> piaoet ^il ialMt prendre poior pon* 
v€H9 péDi»«r ettLonralae on . en. Cbam«r' 
pagoA Cet âéges dévoient namreilca— ni . 
etarainer dealongiMiur» qiii lui domiÉretonft 
le»iiedQ]ii 4'eniBcp dactt les Pays *baa» et de» 
cbèagar la nature de la guene* H fit deno 
p&^lr sur le champ JXikm avec le général 
QUaaot^'^ni^ coocKduoH bion Je -paye» j^ 
ayant «tH^mnandéi long* tempe* H itd< doo^ 
ne* le général ^yk^wihts pêne che£ db son» 
éàa(t<^iMa^ Cet; offlcter comnandoifi à ¥a* . 
ianeieinnesy eitoonnotamt parfaitenmnt le» 
détails de Tinfanterie. 



fiéttfèiiflJÉs-^gétiéraiix . et ' ftept uiarédHltfâA^ 
Aè^àmp: Les «în^^fiéntelitititf^l^fté^ëÉy 
éfb^t "Motetch ^'il fit èhi^ da sonvftae^ 
iM}Q«> LéboàrdOfiiui^ cbinmahdflht: ^^tl^ 
W, 'Mè!etuiêé'tomtlgiaiiâàiAt A Dotraî/ Otiid^ 
fin» ccrtÉinmdKldnt à G<mâi, et Béttlf^dn^^é 
gui quoique récemmexït mdréch«I-dé-éèrrtip, 
■ft^H lïièift' mérité *ôBft àrv'àncatnêifit'i^plde 
{MMâr avoir tenu totit l'été Ile ' éatfi^ '8)1 
Bfàikle ttéa-audacieusêmënt^ avec à-^eir^^ 
pHs trôit' ndlle^hdmnias contre *dëâ Mttiêit 
nès^sv/péftieims. . « « ^•u-....ii: 

Lei oommksalre»* av^ent ordi^e 'JTéitiP^ 
Biln^if trèA-scrupuIensf^fiem Laxibtie; tam^*' 
nMMéaftt'lo camp de«Maitbë%é; letiMSM^^ 
d^ ^ la • dtvtitttaiv Dmnonvlé» la* cohwc^ifsât ^ 
diipMs ivantà ails, at PiMtim6!t,'kiu^^t^^M 
qoarallas da faction las ansa^nr Vé&-ditiHi;V 
fi 1» fie aaair à ValanèiaMi^s^ îl fùt'èa:tiÀn- 
ttôii «ftprés da» comuRSiâires^ etHs^fesrW^' 
coUiMidi' 'À hii l^s^sar Éùn èommafidettl^V'^ 
qui aMJt aiâr ^s^bomiés tuaîîkSé ' * ^' '^^ 
' n iMlait a^assaraf'dés tt*oupea du eatop'^' 
da' 'Bùnt^êoit^SmAfté ^qiH^ étbi^n: ètfffSN^ 



t^vfff^çi^ cQmwasami à S<o4an^ JK>«r fo^ 

i;^!^^ ^§.Pa9% Us ,ai{9iapt écrit ^u gwamlr 
Dimiotariez pour l'engager à ^nancbair aiiao' 
uog^j^sfp^^q^nix^ Ug^nkEêLxéMe,- cf ^'11 

c|jHfi^jBy>,^ajç. uo bjimrd ou <i^ie aoi4i;»iiMB^ 
»9ft>!Î*W#lF«^: ^P .4f»Pr4^ Te3eheo.aôt prin 

"»l*fe*>îiî^ avoi^ .(écrit ,à tona les pawcâr% 
«91Mtil^« . ^^ 4éfw;epwat' d«s Aidesmefi, 
iurtoot a c^ox ,^.S^4ai»> .j^or leiur.orV^ 
d^pi^ 4e. ftîxe igniieMr^ -an Ubeiië Je* 



B #roto flliTO]ré)l« ^mAniM onbt^ è'Mlu 

les cârniMMlftnt ntfliMlire«> «m» 1er pelÉitt 

•le8']ihM tévèvM. > C«t onbor étoiontiiMi- 

V Laiiyette «voit ahundooné ton ciimp k 
jri wec pr68(pM unM tet oiSdcnrt^giiii- 
nmx et fon état major. li^ne reitok lie 
toofte Wtte armée qae tfoU maréèliBlIx- 
.4a-eafÉpi <Ligiievttle.eiifenné dans-Aiont* 
medi^ prêt qu'investi par iet ArvÉsians^ Unb^ 
. ge«t comtnâadant de l'acdUerib xpû jcêmùt 
nioMMt rarmée» eiDietraafan vidl eSFAclar 
brave/ milii bonne. LeTenear lieuUNiaTit- 
gèaml ètoit para le 'dernier^ il rcH^kit en* 
.tnite pour reprendre fOn poste que Du- 
jBOtiiies* lui refusa^ -ii semt ptadàat trois 
semaines comme simple ^ussatd^ -et Aj^tis 
Cette expiation le général lui' rendit *aôki 
rang; c'est un bomme trés>^biravtt>«ttp]«bi 
^tfambîttcQiy mais sans téfee;'lea solda ts* Fài- 
ment^ parce 4^'il 6st a£faUe^ èt-^'ièipod- 
re une énorme moustache et ua bdzmetfUe 
poHce; il a £aîr beaucoup det aofttiaÉaiklê- 
puis^ tout en servant bien. -^ a^^ 

Dangest envoyoit' tot^ ces déta& an 
générai en le 'conjmunt de venûr>lâan 
vke^ avouant qu^il évolt. incapable de ottBH 



par 'ift^défieetios-^ trat kes^dieCiv ^r 

ontrô ÛBi géttem» et Vèiat^nÊ^br, fkHtfOé 

tons les colonels' et lieuteiuniY'toloneis 

'étoient (partiry ctoivtf aittres on -cocttln de 

DoiDotMies^ le- denier iâ« ses* pé^éM qui 

Ae fût- pas éimgpé.- Dangest n'émit' Té» 

xitablement pfM *en ét9t de cMÉmandér 

ràitftée. Il mandoit ^«ixssi que - Kemiead 

venblt dViitrer en* -France en ddot eorps 

ddnt Vnà nedacoit Thionville; Pamre m«it* 

.toit -le aiége devant Longréy. *'Le général 

•qaisavoitqaeL(M)gv^ étditnne boiihe p}ace> 

et qm le commandant étôit nn'ahelen officier ' 

^expérimenté^ ne fut pas trés'^nquiety éï ne 

'Cnit pas de^^ok éhang^ ie$ dispositions. 

piUon étoit en routêy i! deyoh* rasseihl>ler 

fsamiée^ dégager ou ravitailler Longwj^, 

' é« moins en retarder le siège. ' 

t? 'flt^contiiwa donc à préparer ' i^vec le 

cotnmissaire •» ordonnateur Maine et son 

AeÊdfétat^ major Moreton^ tôtot ce qn^ 

Milek 'pour entrer en campagne. ^ On 

venoit de réformer les régimens suisses^ 

^il en ifroit trois* dans* les garnisons du 

'isoëd/ 11**7 ddnna erdre'd'eng^r tons les 

-faae^ officiers^ '^«t soU»ts qm se ^xéseme* 
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en y AdmetUuiiiMMal^lacf ^éê^tavas^ ^fo^iti 

à|iiiIiWM».>d«M 0ratifki|!îpii. . Jl ^svdsmft 
a^uid-d^t porter < A six ,iBÎflev hoitoMSi: ie. 
oeÉps*:dfli J^lgâ9 qai^deycMibnt jiarvfar k\ 
wm 9N(fgm^^gKtÀ». Il demanda -^ati wnifiM' 
d»-lf gttepve lu» sngmentatijOpB,' d^ «il9iir. 
IMV.fli.det ames^ et il «n. lit «milr/ d»; 
HoiUiid* par OmdMin^pM. . .. t> 

^ > Les j^sial^es «voient . envoyé, eu. «ampr^ 
de Lafigrelfa plciiieiirs kaoÊimam^f mtivÊn / 
très on Aiioden nomnié Weftenneiu^.qiiîi^ 
s'étoil fort disUagaé à la, ÎQ(9niée.«^>dfi^^ 
TiiSieriM diL lo aoAt; jor lui «roâfdontiér;! 
Itt4iffe!«èt de Uentenant « colonel. (^ J}. .éto^l 
intimement lié avec Danton^ alors wiim.irt,ige/l 
dejk ^justice* Cet lioi^me a infiniaimt 
d^aadi|pe> . im esprit liant.et-fin^ et.fl/est ' 
UésHidelle dans «es attadi«mên$. VkvffàM,:, 
de^Sedm^dtotts la mtit du a4 an aS; 4% dit 
anx^^xMMnmissaireS' et au g&iéxal cp» Long- 
wy':a'étoit~ rendu, le a? apr^ denx jo;ic«. 
desié|^^ ^e T^vraée était, en dii^poîK 
etiiprèt* à ee débander^ i|a*«)iie ^deinandoit 



\mt pA^ titr te chvittp, ^Ufkit ét^lT'jitertlu»^ 
Il n'y «voit plui à baknctn ^ f .i* 

Le générai pajia U ^onrAée du a& tft' 
k nuit du s5 «tt 26^^ domidr >sés oitdv^r' 
et «eè instructions pour la çonlUiu«t!io& dtt^ 
pxépftratifs de rei[pédition îles t^aye-fa*^ 
en chffii^.a '^écialement .MaIus ei JUbre^. 
tOft> envoya ordre à Lab^utdoniMQne de^ 
laisser le conmandemeat de Lille à HuAtiIt. 
qnft venok d'être fait marécfaal-flèi^ceinp^^ 
et de venir à Valeiideiùies icosamander Tar» . 
o^e en ton absence. II annonça qu^il re^ 
yî^âf^CÊt dans six semaines > et qu'il ^stoil 
enepre cette année Texpédidon de le, Be^ 
giqtie> c# que personne lie crut^ et il pai> 
tit le ^ «vec Westermann^ un seul aidé*- 
de^cainpi et son ficelle valet- de -chambke 
Ëapiiaie# 

.£iK activant à âedanie 2g au :Aiaiit2>.v 
il ^trouva lé- niai beaucoup plus §xend . 
qv^cfù, fie le M avoit dépeint. L'^nnée:^ 
étiak pisrtagee en deiix isorps^ l'aii4lit«>giDde . 
de.âhc. mille hommes^ troupei àttoitiei^. 
ooeufpoît mt ia rivé droite de la Metise^,/ 
sm; iça iututeikrs devVali> un can:gp qui «u*:.:. 
roit . eadgé. jqtxxamp tl0^ , bipm«ia««^ . 7 !{•: % 

^YoL lit £ 
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* corps d'armée composé de dîx-SBjtt niille 
hômmesi ëtoît campé à trois lieues en ar- 
rière sur les hauteurs qui dominent Sedan, 
èe camp ne vaut rien, 

La consternation éloît générale. • Les 
soldats regard oient tous les officiers conune 
des traitres, et prenoient ce prétexte poiir 
ne conserver ni discipline ni obéissance. 
Les otecîers craîgn oient les soldats, et n'o- 
soient rien leur ordonner. Personne ne 
" donnoît d'ordres, et certainement si du aa 
^ au 28, lé duc de Brimswick a voit poussé 
sili'eraent un corps de dix mille homnae» 
sur Sedan, cette armée se seroit dispersée 
dans les places, ou auroit fui jusqu'à Par}«. 
Les membres dix dépai^tement et des dî* 
stricts s'attendoient à la contre -révolution, 
et n'en étoient pas fâchés. Les trois com- 
missaires arrêté^ et relâchés, et les trois 
qu'on avoit envoyés ensuite, s^en étoient 
retournés précipitamment à Paris, ce qui 
avoit* augmenté là confusion et Talarme. 

Le général qui étoit arrivé sans équi- 
pages, s'appropria Ils chevaux et les do- 
mestiques de Lafayette. . Après ^voir se- 

• moncç et encouragé les corps administra. 
tifs de Meziéres et de Sedan, il alla voir 
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les troupes." On les avoit prétennéi dd 
longue- main contre lui; il leur vît en gé- 
néral un air assez morne, surtout à la.ca* 
valiérie. Hn passant devant une compa* 
gnlé de grenadiers d'un rt^giment de ligne^ 
il' eh entendit un qui disoit; c'est ce b, là 
4jm d fait décîdreY la gtièrre. C'ëtoit un 
des motifs qu^on a voit dodnés pour le ren* 
dre odieux; il s'arrêta et leur dit; y a^t^ 
il éjnelcpiun assez tâcJie pour être fâclié de 
la guerre? * Croyez -vous gagner la liberté 
sans vous battre? Ce mot Ht un très •» bon 
effet, ^t ranima tout le monde. 

Le même jour il apprit que le roi de 
Prusse mârcbolt sur Vetdun:. Cette place 
est mauvaise; elle étoit pleine d'approvi* 
sîonnemens, et n^âvoit pour garnison que 
deux bataillons commandés par le brave 
Beàuregard. Galbaud^ lieutenant* colonel. 
' d^artîllerie, connoissoit bien Verdun où il 
avoit comniaxidé^ mais LafayetteTèn avoit 
retiré.' Dnmoufiez le . Ht sur le champ 
itlàrécîiai-dè-camp pour lui donner do 
Tàutorité et de Témulation, et le fit partir 
le* même jour 28, avec deux Wàtllons^ 
dont un de troupes de lî^ne. Galbaud 
eut beau presser sa troupe^ Yerdon étoit 
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4êjji:^î^v^;entiér^nie^t. Il ne put i)as aJ- 

iorèt ;4^Ai«oïUie. :Çela ^ peut-être avancé 
Ja. pçîse 4e Verdp»^ inais cW/une dès 
iCttifieis de salwt 4e h Çhampôgre et de -Li 
J^jk^m^-.U J. Uoiuva les deux bataillons de 
la garnison de Mi^gwy qui s'y étoiwit rè- 



tombât ie Siertày. Prise fie J^e/éim. JC^H^ 



iÉ» .ce moment les affaires /êtoient près- 
gae. désespérées. . Une armée sans gêné- 
/uauac^ ^<NC» officier? sup^rieurs^ di^fisée par 
$àèa façliws, plu» dç la^ moitié dei spïdab 
ireg)Btltai?< un. c^qf q^'îïf ^voient aàore, te- 
i^ardant ftpa successeiiîr conime Fauteur de 
sa perte et son ennemi personnd, le 
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i^este ne connoissant. poiot le nouvei^Q gé4 
neral^ qu! n'ayant jamais: ûû" de tdimtiiai^ 
ijieineicLt,^ n'avôil 'aucune ' réptrtaiîo^t ^et 
(fo-^^n leur avoît dît *n*éir© " qu*n»" homîitia 
de *pfiiiiie,: lui- iif éttiè ' ne' éonfi6is9ant in 
u|l' oes réçlmens îaîi tin dès officfeiii de 
cette ^mée; h^ajant'tli ôlitciers*. générante 
ni ^etat-major pour ràîdéf ;' n'iiy^irft j^mAk 
été /dans le pays ijull' avèit a' défendre; 
n'y voyant que de ht niaoraise "volonté 
on de la terreur; ne pouvant pas> d'après 
l'exemple de Longwy, eompter sur la ré- 
sistance des places; bien assuré que Ver- 
dun, bien phis foible que Longwy, ne ré- 
sisteroii pas^ long- temps; que Sedan, sHl 
étoit attaqué, étoU hors d'^état de dé- 
4éftsei qm Mesières n*étoU pas en meil* 
leur élat; n'ayant qu'4- peu -près vingt- 
trois mille hommes de troupes désorgani- 
sées à opposer a plus de quatre -vin|;t 
mitte hommes de troupes très - Qfiaer- 
.k^^ conduites par vin nlôiaarqtie paisMiAt 
et dfes généraux célèbres; ne pouviint op- 
poser que ^atre a cinq xnille faonoimeedie 
cavalerie^ à uhé càValerïe quati^ fali pkis 
çoinbreuW et (Ftiiie' graîncde ré'^nlfttlDnt 
obUsé^ cependant de quitt^r^ là ^pûàislgn 



TnpfHfK^se où ii étoit po^n âllip: dcJEendaré i' 
lea v/ai^tes pbînas de la Champagn^t «jL.'ix^ 
b9xcr^ et eiifisuite tout le pays Quveri; qui: 
se trquve.entrela Maroè et la. âeii^e; ji'»-" 
yant aucune €a»%iice dans lei secoiitrs du ' 
majçéçhaJi LiK^ner, faonmie u^é eit son :ep-» 
ennemi, penannel^. qui avec é * peu r près 
vinjgï-çiqq nnUq iiomnoes s'étoit mis da»». 
le camp de Bîciiemom, pour couvrir Mete « 
qu on fivoit négligé de meittre en éta^ de 
défense; . n'e$p:érànt auoin secpurs pro^ 
cbairij, à càu^^ de rélpignement de ïe^vr , 
mtf à\x nord; n'attendant du c^ié. de.Pa-^ 
ris que des bataillons levés à la hate^ san» > 
ofHciers^ a^ns disicipUnejr. mal acniés^ ne.*aa^ ,. 
chant pas tirer un coup de fusil; .et ..pour' .. 
toute cavalerie, des |;endara^es nation9a%; 
c'est- â- dire de la maréchaussée kicap^» 
ble de se former et de manoeuvrer en es* 
cadrons^, ou de la ^ cavalerie l^gé^^.de fiooy 
yéïie levée^ qu'il ne pourroit pas opposeir 
à la cavalerie pru$si^nn# ,et autricjbieme. . 
Dumourle^ji <|uoique prafoodémei^ 
frappé de ce tableau sinistre^ qilpof^ In 
fermeié de soi», caractéce^ . T^ppareiic^ . 4^ 
la |dtis grande coiifiaç^Q ^% mèm^ de la 
plii^ iprande gay^4> il assembla ^ aoîr 
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^Aflle ixu 28 un gr«nd ccHisèil ûe^gCMtB, 
composé du lieutenant -généi^al DiH^n e( 
dm qnifltre maréchaux •» de* camp qu'il evoitj 
YouîUerS; Chasaoî, Dangest et Dietoiâm^ de ' 
Pe^t 809 comniissaire* ordonaatoori hom-* 
me d'un, larai mérita^ et de «on état-mt'- 
jor qui cojMistoit en, trois officiers. Il 
leac pxésema une certe d« la Champagne^ 
et leur dit: 

(c Que Je soi dePru&se ayant pris Long- 
Kinyy^ et..4tssiégeant Verdun « un autre 
uoopps 'd-avmés «"étant porta en avant de 
uTJtioaviile et menaçant \f eu, il n'y avoit 
«iWKean moyen> ni ^d'opérer une jonciipn' 
aatiee le maréchal Luckner^ ni de rece« 
ciV^r d'uilleQrs'des secours asses prompts 
(cpieur marcher contre les Prussiens et di" 
n^vtet Verdun; qu'il venoit d'y envoyer 
ce le généMil Galbaud avec deux batailioite; 
tt que quoiqu^îl entrât ou n'énttât pas dans 
^c cette plaee . dont tout le taonde coi^- 
(.tnoisaoiÉ la foêbleisej il falloit la regar- 
ccder-'^coteme perdue> eique ce n'étoit 
(cque qu^l^ncNi Jours de plus ou de moins> 
ct^eloB le stM^ de la mission de Galbaud; • 
is^cpié d^quélqae part que ce fût, il ne ' 
apJÉ>ovoit pas recevoir da irenfort de.plus 
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tfpks qoe lâf ««niervatibn d'un pays ^^ 

ce nôti* il* posions pas éefehdxe. 

ïl>'b6n<M« a' à laisàet te général Ch^Asoc 

<ciiv«c q^i^pi•• ^^Miil^nr dans .<ie camp 

ai^iràWDW -de S«d«tt> et a marcher xapii- 

tcdèmèftt avet Je reste dserurmée derrière 

cela fdrto d'Ar^onne par Ste. Meiiehouid 

ce pour gagner €hâlom, et nnéme Rlteuâs 

usî CMl5ns' etîolt déjà occupé; de -noxis 

tcjJortérderdère U Mawir, d^en déf«ndv0 

ccle pftisage, et d'y attendre le» renlorts^ 

ccqnt 'Tiom i4endroie»|: dt> par tout,- et qi^ 

cciKÎiis inet»oient en '€«at d# #èni«?cb^i ei» 

et avant, ic • . * ' <," 

\' Cet rfvit'étdît appuyé lie raâsont si éer^ 

tes qn'ft ftrt adopté p«r > lom le codseiii .. 

Le géatStàl Se leva, dit qn'il yvjréiléchiBBai, ': 

ordonna à Dillon d'aller replier Vmmkhi' 

gardé dont a lui donna îe eomitow»dem«ttt> - 

de k tatnener è la ganehe der ItfMatfûe^r 

de- iêf' csaniperotf ■cantonner, aiitoaife- 4e' 

Moiïfeôn^ et il lai ennoitça qu'il? vett^toh •- 

incessanmt^nt des 6i'drestitéïtoirs.-'\. ^ - 

Le conseil se ^sépetfa?, et«lé^^îiérfd 
ne ^retint auprès ûe Ivà que Thou^eiiot* 
quî .rfétoit alors qu'adjuda»t-géoéw^ ee* 
lieutenant * colonel. PenAwl tc^ut le terapa* 



de if coitféiviibe il «vini étndw aii^c ItH 
tention . let phjr«lûiioraîes# -J«» 'i»metmG$, 
les.OfnmâD^; il ayoit xnx remarq^ier. datis 
cet.. olBci^r nn .génie tmiMCfft^am '#t .de« 
rappoBts pfutkullers ftV^Ç s0n iuiractfir« fit 
&on oplfiioo^ i{Doi<|a'il no «e kU p^.ei^ 
pliquçj» (^ q\x*il n'eiit qî «pf^yé lû corn» 
bdUa r<^pû;»ipnvdoniinMt9. 

. ^IL.xie $.'était ^m troinpé,* Tbouy^ot de, 
cegm9niâii(>e&t.4cvem:( aqa ami et fop se- 
cpsiiliAiIiHf.^dait unç .parti^ lie ses sucçéi^ 
et loç^ qB*iI y a de «ingulier^ c'e^t qu'ils se 
sonsli}p(Uf§fgm& |roiKyé« ^'^^^^^i^d ^<ui3 les mê^ 
infi[ft,plan3 et les mêmes moyens. Thouve- 
not.^eRt; fprtJjt^trxût^ 9Amout d^ns les 4lé- 
tailà 4âs > recoQQoissAaces, des* campen^ens 
et «^tts :mar^h6s; Jl ^ un -grand courage^ 
d^S5jsKSfioizr$)e6 infînies dans le moment de 
raçtiQii^.-.u$ie. Activais infatigable, et des 
viif$.iicè9f* vestes* . il^fayftte Tav^t emplo- 
ya :.iiive<9w-^l&. plus g^mdp 4;onii£Hfioej naait 
s{Bps^«^P€;ç«iper ,d^ «OB' avancement; il ne 
l'avoit pas jnéitDe prévienn de sa. fuite, 

JQèsvq^'iiS: forent senl^, le généraMni 
^K>vifpii% n'^piroiiivoit point la retraite 
usQv Ch^om;, 4j^ c^^tQit abandonner I4 
(iJL|QKz)|uifbi i»^ &v4(Qh^ et les Af#@im»f 



f.W'^'***^' reprcnçlroit pa*; qro. <;*étoU 
itjU'ajill^^rs attirer s^ir ses talons Iw^Çrus- 
<i,slecis;; que danace. cas la retraite ^^gé- 
u;;ii4r:<nroit bientôt en déroute; qu'en s^t^r; 
i£tlfm% derj^iéçe .I| Marne> il falloit uè^ 
u cessairement brûfer Châloiis^ et sacri/ier 
^^Jtbebns et.Soissons; qu^alors toute Qom- 
tf n^HUiiqetfoa entre notre armée et çeiie du 
Mjoord d»*un côté, eâtre iiotre armée p\ 
«celle de l<ackper de Tautre, sei;*oU roj;^^ 
<f;]pi^c^.' c[a» les Priissiens trouveroleot a)>jQn«P 
«^çiammçnt des vivres, après avoir, travex^^ 
«la Champagne* pouîHeuse^ dans les richei^ 
u cou tirées de Rheims et d^Ëpemaj; quje 
unotre position â ChÂlons les laissei^ok 
u^aîtres de prendre leur route sur Paris^ 
<,tpar Rheims et Epérnay, ou par Ti^rjf; 
<;tet Troyes, à moins qu'ils n*aimasse^^^ 
ajnieux employer les deux mois de c^si* 
Cl partie qui. leur/ restoient à conquérir, t^i 
(c Lorraine et les Ardennes; que mèmesltç 
(%voulOieut passer la Marne;. à Ch^0|is^ il 
ccn-étoit pas possible de défenck^ cfine.rir] 
*<vr^f guéable au dessus et au dessou|^ 
(f de. cette ville; que Châloâs , même ioji^^r, 
ciiMr^t un passage assujpé^ quand saènofe 
aies h#biia^^ s6u|irlroient qa'qa b^.^t 
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ulecH' vffle; qti^alors renn«irtd lés'nilheroit 
«c luttant & Pari», n'y fiyant pas tme {k>sî- 
«ctloÀ â ^Vendre entre Chalons «t k câpî- 
xAaIè> 'et ^e Tieiràiée séroh ^mêmeèMip' 
«L^e avant d'jr farriveri ^/tr )A «onsAi^eTlse 
^'cavalerie prus^enn^. *. • 

Alors Im montrant sur la carte la totèt 
tfArgonne, voiiâ, lui dit -il, les Ti!«î(i'ic6^ 
éVtfis 'de la France*; ii fai '4é honUëur 
^j^ aîripèr mant les Fn^ssieris, toia e^t 
idtsiiiÊ. Jamais la *commimiéation dû fan 
êTecbl^ii* n'a été plus prompte, que catte 
Kyf^oa sur le génie de Thouvénot^. t'ieln» 
dèi confiance dés ce ftioment l'un dans 
Paijti^j ils se jurèrent amitié, et ne pèâié^ 
refft '|>Iu« qp'é détailler ce 'projet. Le gé- 
a&tA n'avoit pas. dormi depuis le 24 ; il 
se coucha cette nuit, et ton ^esprit étfuit 
cahitiê d'aj[R-éâ sa résoiutiox), il prit pendant 
(fttelq[ues 'heures mi t^os qui lui étoit 
biéà tiéééssàlre. 

£a forêt d'Argonne est une Bslére de 
bob ' qui if étend depuis^ environ une lieue 
dé^'Sétfàn^ côttrant e^t et ouest jusqu'à Pâ^- 
sli<\^itttt/itt^e forte lieue au de-lâ de Sie* 
iSIetiAoiiiar ^'autres partkisi de bôi», entré*' 
vAXitt de piainei^ j^asëaiit; dâiis la>dir«c- 
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.lion &é RMgny'-anx' vaches, ^ôtfrettt Vêts 
Bar-îe-dixc; mais' PArgonne proprement 
dite, ne »' étend que jttsqilM Passavant/ cte 
qui lui fait une longueur de treite liebes; 
sa largeur est trét- inégale; dany des 'pai^~ 
ties elle a jusqu'à trois et quatre lieues de 
profondeur; dans d'autres elle ii*a qu'une 
lieue, et même une dcrnî- lieue. * 

Elle sépare lés Evêchés, le jpaysleplus 
ribhe et' le plus fertile, d*âvec la Cfaàm* 
pagrte- pouilleuse, le désert' le plus affreux 
qui soit eti France, dont le terrain est lihé 
glaise tenace* et froide, et t5Ù i? n'y ^ iâ 
eaux ni arbres ni pâturage^, mais Seule- 
ment quelques misérables villages épàrs 
dans une plaine stérile où'ott ne voit que 
quelques élévations presqu^^eniiîblei^. tes 
bords de la forêt sur le$ deux pendanà ôf» 
frent un pays riche en pâturage ^t peuplé. 
Elle est coupée par' des moiit^gnes, €/ês 
rivières, des ruisseaux, des étangs, des titd-* 
rais qui la rendent împénéirable pbiirtme 
' 'marche d'armée, etcepté dans dmj èlarid- 
res qid ouvrent des routes pour ^an&it Kte 
la Champagne dans les Ëvêchésl Le pre- 
mier débouché est le Cliéfiet- fscrpulmoC; 41 
est tout ouvert, ef H y paâsé un chemih qui 
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va de^ .Sedan a Rhêt^. Le second est la 
Croia>-anx'boîs, demc lieues plus à l'ouest, 
qui forme un chemin de charrettes dans la 
forêt qui va de Biiquenal â Youziers. Le 
iroisièmc est Grandprey dont on trouvera 
la description ci -après; à une lieue et de- 
mie de la Croix- aux- bois t par Grandprey 
passe le grand chemin de Stenai â Rheims. 
Le qnatriémiç^ à deux lieues et demie de 
Grtmdprey, conduit de Varennes à Ste. 
Menehonld, et se nomme la Cftalade. Le 
cinqiiÂ^me, à un peu plus d^nne lieue 
. ouest 1 est le grapd. chemin de Verdun & 
Paris par Ste, Menehould; il se nomme 
\f^% Isleues. 

Telle éloit la foret qu'il falloit occuper, 
et les cinq passages qu'il failoit garder et 
disputei: aux ennemis. Il failoit pour cela 
ppjl^ter le .général Dillon avec son avant^ 
garde â Ste. Menehould^ poun qu'il fermftt 
par.ui^ camp. placé aux Islettes et une 
position à la Chalade, les deux grands 
chemins 4^ Clermom et de Varennes, et 
se placer avec l'armée â Grandprey, pour 
fermer, le chemin, de Rheims et celui delà 
CroiX" aux " bois ; il ne lui restolt pas assez 
de troupes poux: fermer le passjsge dp 
Cfiéne -popuîeiix. 



««oimriflr au . lieufjsmntr^nér^ i;«anou^ 
po^r ltti.ordQn4l9K de i^îre sartfir ..sqr J^ 
ciunup» pout. Avesnes quatre bataillon^ et 
.irpif eicadrom*. Le même courrier. aPa 
tcoovserle géséxalDuvalrà Pom-^mr^San^- 
bre; il loi portoit r.ordre de leVer sifr^ ^e 
champ son camp, de se rendre à Ayesnes> 
d*y prendre le détachement du camp de 
Maabeuge, et pfir des marchea forcées^ 4^y 
river le 7 au Chénû'popideux. Cette di- 
visloii f ormoit à- peu ** prés six mille hont'^ 
mes de tréi* bonnes .troupes^ Duval exé^»- 
cuta cet ordre pressant avec une préci- 
•ion d'autant plus merveilleuse que la sêot 
son fut trés-pluvieuse ^t les chemins im- 
praticables. 

Les Prussiens^ au nombzie de plus àh 
qnara&te. à cinquante mille hommes^ fai» 
aoieot le siège de Verdun. De Verdun 

. aux isietùes il n'y. a qu'à -peu- prés si^ 
iiaaes par Clermont ou par Yarenne^* 

.' JiiiUm: étoit à Mouzon. De Mouzon aux 
Jàieites par Varennes il y à-peu-pr^ 
^}% fyiVi^ ^^ passant devant Stenay, par 

coxisé* 
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conséquent de^tfnt ' Tâxmée âa géhéral 
Clerffiit. Pour f arriver par derrière la 
forêt y a le dbnble 4n: chemiti. Le ffhoi^ 
rat Glerfait avec vingt mille hommèe 
étoit a StenaL De Steaai à GniMi^0|r il 
y a six lieues. Le générai Domourfes 
étoit â Sedan. De Sedan à UriKiulpeeyf 
par ïoxi et Bueancy> il 7 a douée Keuei; 
' en passant par derrière k lorêt^ 'il y en a 
-plus de vingt. » 

H y àvoit deux Toutes ponr* gagner les 
défilés de FArgonne. L^uneplns longue, 
mais pins siAre en apparence^ étoit de pren- 
dre le grand chemin de Rhétel par lé 
C/iéne'popuIetix^ et de U s'étendre par sa 
i[âuche par Youziers et Ste. Ménehould. 
Uautre, plus courte, de longer la plaine 
entre la forêt et la Meuse. ■ ^ , 

Si le général prenoit la première il in- 
diquoH son projet. - Le généra Clmrfait, 
en ce cas, auroit raarclié sur Grandpriry; 
des dètachemens prussiens se sei!oîent por- 
tés aux Isièites: il auroit été préVmudttis 
les défilés « coupé peut-être de Ckâkms, 
et forcé de se retirer ' par 'Rhétel ^Alr 
Rlieims. H. Falloît.donc prendre le cheiÀin 
dé la plaine^ niais il *^y" avait èQeôr#^^4u 
' III. v«L F 
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ithoix. Si partant de Sedan et Motixon, il 
prenolt sa Toate pat l^nnai» Jes Armoises 
•«c Stone, eh longeant* la forêt, il faîsoît 
^eore tonnbitre son projet. Le général 
-Clfârfaît pbnvoît,' ou aller fatteiidre à tirand* 
f^rey et îe prévenir à Voûzier», ou l'att^ 
qnét dànè sa jnarcbe, et Ini prendre 4iu 
moins b^' équipages et son artillerie. 

II pHt un ' troirîëme parti plus ande- 
deux, et qui lui réus$ît. II cdcoia d-â- 
bord 'que puisque ~le général Glerfait lie 
^'^étoitpaé '«avancé 'sur lui, «t'restoit sur l» 
hùrd: de la Meuse avec une. médiocre 
avant- gatdé, sur la rivé gauche de cette 
i^ére, en a"varit de Stehai/il n^^toit là 
que Consiàe ccnfpis d^observatîon pour 'oouf 
vtît' le ' siège; ' qu^ainsi il ne ohercberoit 
point à donner bataiHe sur la rive gauc)^ 
dé Ik 'Meuse, qu^ll la metitoit an contraire 
eiitrer sdn corps et Tarmée frencoise, si oa. 
iaisOit miné de marcher conure lui, 

" tl existe au ie^lk de la Meuse et der- 
rlék^ 'Stehai maé posidon excellente, noni- 
nfée lé ' camp de Brouéiine. Il ne dôutii 
pai que Cler&it,' dés qu^il le verrait venir 
à lui, he prit ce càrap. Il partagea son 
arhiée 'ta' trois corps. ' Son avant -garde. 
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ettt ordre d^aller attaijtier Stenai,^ 9t dp le 
masquer. . H conduisit lul-mènie le çoi:ps 
dé bataille composé de douze mille, hom- 
mes^ lans équipages^ soutenant son itYan^- 
^fkTdéf et le général Chazot avep cinq 
mille hommes escorta, les équipages et Fap- 
tîHerîe par l'annay et les Armoises. 

Avant de continuer le récit des éténe^ 
itiens^ il faut indiquer le reste des me<ti- 
tes qu'il prit pendant les trois jours qu'il 
eut pour se préparer. Il envoya ordre, i 
bëcbrnon ville de lui amener douze batail-* 
loiié et trois escadrons du camp de Maui-; 
éè, avec rinfanterie légère Françoise^ be^< 
Je et liégeoise^ ce qni.formoit de jiuit i 
ttem xniUé homihes> et il lui recommancki. 
expressément d'être ^^ Rhètel le x5 sep*' 
temorél II deman^dâ Au ininlstre de It 
guerre le grade dé lieutenant -général popr / 
nâhgest^' Ùietmann et Ligiievilie^ qui tih 
ûsutrit i Texemple pernicieux qui leiv 
avôif été donné; étoieiht restés Hdellemeii^ 
i febr poste. U donna le même grade à. 
O(afoî> ancien officier fort brave et /oit 
exact, n fit trois nouveaux maréchaux- 
deVcàimp^ et'Mtaçftînskij qui ' arrivant de . 
Paris' laîaoit le quatrième; il eut qttafr# 

Fa 
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lieutenam-|;énéraux et huit niâréchaùk-âe- 
.c^mp. Il augmenta aussi son état-major. ' 

U envoya des courriers et des ofRdéts 
par plusieurs routes pour se rendre à 
Metz^ et lui en rapporter des nouvelles. 
Il donna ordre (Je faire venir de ta <Père 
et de Douai des munitions de guerre^ car 
.U n'en avoït tout juste que pour donn«r 
.un combat vif de quatre heures, et il rie 
ppuvoit dégar^îr^ ni Mezîeres ni'Sedasi, 
qui pouyoieni; être assiégés. ; * ' 

Il indiqua d^ abord à Châlons, ensùiteià 
•Stf. MenehouId> Jes dépôts dé tous Ie3 râ- 
.forts d'infanterie, et de cavaierie^^u'on 
pourroit lui envoyer de Tintérleur. H éti- 
^voya ordre au général d'tiarville' d^IIisr 
prendi^e le commandement â Rheiins, ^6&r 
y faire des rassemblemens. Il ' ordfbx^iki 
•qu'on construisit des fours à VoMéêH, 
Cfaâlons^ Ste. Menehould, Rhètef etRhéià^; 
il fit diriger sur ces villes tour les" viVrès 
et fourrages qui jusqu'alors venaient à'' Se- 
iian, dont Lçfayette a voit fait, rfvec Verdira, 
sa place d'armes > quoique Sedan fflt iltir 
l'extrême frontière. » ' * '- ' 

. n vit $es soldats tous les joùrâ. et ïéùa 
•pTOXjo^t que soùj pëti n lettr feroit Voir 
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rennemit H fit rm npnvel ordre de ba- 
taiUe de son armée^ et comme Dillon avec 
son avant -i- garde devoit en être détaché 
tout* à- fait > il se fît une nouvelle avant- 
garde dont il donna le commandement à 
Stfngel, colonel du régiment de Berchînjry 
pour lequel il demanda le brevet dé ma* 
réchàl-de-camp. Il passa deux jours avec 
Thouvenor, Vouillers, chef de l'état- major, 
le •commissaire- ordonnateur Tetiét, et les 
régisseurs des vivres et fourrages^ à arran- 
ger, toutes le3 parties du service^ et il trouva 
en eux toq^ beaucoup de zèle et de talens. 

JLe 3q il reçut une lettre de Galbaud, 
datée de Ste. Menehould; il lui mandbit 
qn^il, n'avoit pas pu entrer dans Verdun^ 
^gffl'û avoit été en danger d^être pris à 
.JJf^in*. qu'il avoit fait sa retraite sur Ste. Mér 
|[^lb,Qul<i où $e trouvoient deux bataillons 
^ volontaires de la garnison de Longwy 
49QS armes. Il lui ordonna d^ aller sur le 
champ se poster aux Isleues avec ses qua- 
t^^ baiailions> ses quatre pièces de canon 
.de .guatre> . tous les cavaliers de maré- 
chaussée des environs, tous les volontaires' 
d» V^Jh d'y fW® de» abatis, d'y élever 
des Tetranchemeoi et des batteries^ et de 



xm-pm àbaiidoim^r ce poftte, qii(^qu^il «ih 
fûrHt> Juî proinett^t de le seG^orir «ouft 
peu. • Cette nouyelle lui fit le plas grand 
plawv H tronvoit le peste de« JÛet/er 
bien plus important qpe Verdun; dem 
}OOxs. après. À pensa lea perdre. Uix dé^^ 
chemeAt d^émigrés et de Prasdeps eotra 
dat)8 y^rennes,; la terrètir s^ empara des 
troupes qoi gardoient le çoste dés IsfeUes^ 
eller eàtrainèreiit Galbaud jusqu'à Çte. Me- 
nehouldy et si cinquante hussard^ prua* 
$î(Biia se kissent avancés sur la grande' 
roBle, âte. ]Vfea«h6nId eut été abandooné^v 
e^*]es troupes «anroient fui jusqu'à Châlifnt; 
Heureiiaement le détachement ennenn sd 
retira de Vammea, et Galbaud reprit aa 
position. ^ , 

: X^ 3i aoCu, après avoir arrange > IA'^ 
garnison de /quatre h^taiUona qn'il iaiiaeît^ 
à Sedanri il Ht iairé^ un mouAwment à ^oA, 
apanéç et à jon ardlleria^ pour elre pi^ts. 
à.la'nMrohe du lendcrmiiin. Il ordQÎ^QAj 
au général* Dillon 4!ea\oy!&[ le i^ct^al 
Miaesinski an^c quinaa c^nts* liorame$\ al*A 
taqn^T Stenayx lui* recomawuiant de* lei 
soutenir !> et de prandre poate .yis*a•^via 
cetteplf^ce à la ijvé gaucha et dima le 



kij'flKétma oefe. oHJbre «v»o:tl« pliw grimidé^ 
^rigueiir; i][ y eul: un « granfi feu et na. 
coi]aJb«Ê. de €avalei|^e <r M/* ^ ; icts Iiopéxfi|»r 
ptièff«iit>f#t€l0rfai^ cqamte.çe^ifr étt>ii |Hr4* 

caeop^ «fefii^oQeaDe^ ^ J)iUoi>.non «eulemeitt^ 
naiftooliat jpas .MkcdatKW. laast 'd- Im Ht. xtfr 
piieK i«f '.J^ouBoa pu U 89 lânt trao^lk, ^ 
.*^e^> premier «^piendpre ,1e «géoéraLmAYi^ 
cbftitf^JVlQazoQ; U. £^t ^étoaDé-ile trouvei? 
DiUo» ,ayec 9on can^ . teniip^ ,ie isroyinl 
<iésifat>.vel(lQ à Stefiay;.il ç^mptoîi camper 
lui^iiièiAe à^MoT^^on; il con|iiiu<l;Sa rQDtl»>. 
etccampa aur le bi»d dti gvstndid^wmindé: 
Stexiajr^-^oift^ quartier •génér'dl à Yon/< Il 
jeta de rinfaaterie dans . les . boi& de I4 
]>^a^î^ et* sur le- bord de: i^ Meute ; pejv 
séÙMie n'o<:p?^poit ^^slsoBLy; dtan^- qaelqoe&ha^ 
btiaïAS vinreiK le-jai^4f(). , Le a il campa' 
à^-Ia Bechèrey et DiUQfi 4. St. PiezT^monr« 
I^àS OiUon arriva à Varennes# pa#sa pAr 
lif.iiéfifa^ 4® ia C/io/âw^éb e| «e ;piaça p^v 
IsImpfié-'V^rmée resta ce jour 1#: a- M 
Betlièfce poocJai^ier passer 1^ coloiin» 4<( 
Okasot^ .i et le 4 o>^. occupa le camp «di« ' 
Géaxidpceyv .• ■. ; . /•. ^ . .» -.;. : ■'.•" 



rjyré> : et<.G«atidp]«éy «fppâie. «a ganclH^ 
et Matqtie •appuie-sa ^droU^*'- CS^ett fia 
||!vani amphithiâcre ttét^^le^é mM^ééMa 
d^nae ptaiiie> tcannixKte par ki «inâéra 
d*Am qai sépare Grandprév «la'Mrraln 
4or €Amp, Qoorane au bas du V^agé-ida 
Marqua et Icmt le. lasig da honi 4vl -tmn^. 
Cet aa^théâtiw est bordé pardft^rtt 
•wr la droite, et par la rÎTiérc sur la^rgaù- 
cbe. Derrière ce camp es€ le vitlagei 4ê 
Sœmcq. où fut placé le parc d^îosittesîe. 
On y passe la liviére sur un peatnde 
f^ierre, et ensuite l-Aisne sur^ sai seccmd 
pont, au village de QiBndcanç» >L^Aîaae 
coule .derrière le' camp, ai* est boadé&Tfle 
-hauteurs plus éievéas 4fae Je platefeiwdu 
camp. .îî^. 

Une forte avant- garde fut j^cés'^n 
avant de TAire, forinantun denn-»eetcie, 
p/tssant de la droite â la gauche par Stt 
-Jpuvin^ Yerpelle, Bessien et Mortaum&r/jgt. 
Jouvin et un plateau arrondiy ' atfé* à «Re- 
fendre. Le colonel Stengel Vy établit; 
sa retraite étoit par deux poûts sur la hau- 
teur de Marque. Yerpelle etChampigheul 
n^étoîent que des^ points ,de communica- 
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fSon^fli&i r^imiie eslintr Bcssi^Biir > Bcsftieu 
ml im^vitt«g« couvert d'une, montugne {>6i<^ 
ûie, iotfànt dans tsa longaeur tout le'firont 
dndunpn 1&I retrâUe est sur le village d« 
^fauBVtèret p«r deux, ponts, sous le fen du 
dkftieau de Gr^ndprey ' et de teuc» lê$ 
dbutleries da camp* Mortanme qui imaàh 
l|i ^^gaoche^ est sur iiae> hduteuf qui dominé 
là -plains et touche presque la forAt. 

r-'JPwT foxeer c^canq;» il falloit d'abord 
.■èctaqner et forcer tons' les postes de l*a- 
^MBt-*garde^ ensuite passer TAire. Alors 
'^bn : se serait trouvé dans nn bassin entou» 
''fé'>de fou> tant des hauteurs de Marqua 
Mettda- châtean de Grandprey^ que du front 
ylàrx- tamnp.' On n^auroit pas pu y forcer 
ulesJHi^tançois sans perdre quinze à vingt 

mille hommes. Alors ils auroient pu re- 
iprandre' derrière TAire^ sur les hauteurs 
^iastry> une seconde position formidable. 
^Cexamp peut passer pour inexpugnable, 

iurtont 'défendu par la nombreuse et eac- 
' ^sUenCe aciiUeria £rançoise. 



;* ', QïIAPiTJlE yii.. . „ î 

Kellen^rtn/ çommanîh fitrm^e . ^ie la MtSèUèé ' 



Xie 3<>96plMWe Verdcn» sa rendit sttns 
s^êire défendu. La première noQvdStf «^eii 
rcfkaïuUi: le 3 au matin; personne faenreu- 
sement ne voulut^ le croire. - Le 4> ^ |^eî^' 
ne^ arrivé, dans ie camp lie Graqidprey^ \» 
généracl en reçut la ranfirmaUon. U a|)M> 
prit la capitulation, et, la désespoir héfoP^' 
qua du brave Beauragard; qttâ forcé'{»iafr' 
les magistrats et le peaple^ • ne tronrailit^ 
pas dans Tinexpérienca ei la foiblass^'d'^'' 
ne ^aKnisoR peu nombreuse, un ajppni B$%€ii ^ 
fort, popr résister à la, terrd^ oii à^ i»?tWH-^' 
hiae^^ 8-étoit tué^ pour ne pas survivra & 
nn0 lâcheté qu'il n'avait pas pu empAchan ' 
Cet événement^ quand il lut. tu avac^t^w 
sea ^détails, biea loin de .dticouni|pf lUr^ 
niée>. redoubla sa confiance danà aosi.clif#; *' 
eUa: s'aitendoit â voir arriver Ib^ Prussiens; * 
elle se voyoit dans un camp très >- fort oà 
elle ^«fvoii été conduite fort à propos; elle 
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se regardoit comme Tanigue ressource de 
la France, '«Tell* se' pénétra de Thnpor- 
tome é^ fx>^e qu'elle crvoit à «^ut^nli'. «^ 

La génécftl écrivit aixasitAt tm ministre 
Servan une lettre très-ltconique : j^erdurt 
est pris; f attends les Prussiens. Le camp 
de Grat^prey et celui de§ Mettes sont les 
Tih0fiffiopyles, mais J0 serm pias heureux 
que, fjéanidqs* 

, Pans uncf autre letti» il Im décailif^ 
les.ftvant^ge^.de sa position^ et toua ae9 
boloÎASv JLl lui commuDiquoit les x>rdres 
sptik avoU.envQjés à BoMmonville ^t é.Da- 
val4f^ v^eni^r le ioîpdre; il y joignoU I0 
dQp^le .d» ripatructipn qu'il avolt ejnvoyéé* 
vX^hoQrdonoaye pour la défense du dé^- 
paittaiml du nord^ et à; 'Moreton et Ma« 
lDa>. polir. U préparation- )a plus vive de 
la^err^ offensive dansées Pays •bas; as* 
surant Hii^oora qi;|ii;xi|^ doj9toit pa/s die 
faire ençcffecejLte expédition dana la mA** 
me «nuée M on le ^econdpit. 

II Fai^iupit qu'il tiendrait asseK de 
teiôfâ dans .I9 canip. de Grandprey i pout ' 
repeyrâ les aecours de la Flandte 4t ^m ' 
lea renforts .qu'il i^oudvoii htî envoya. }t' 
le pdoit d« dtétacher de. Vmtmw du Bii^^' 



) 
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qtd n^«volt . sQCtme aggressim à çoslndre» 
tm corps de cinq à six mille, .hommet 
pour, renforcer celle de Metz, et d'wdott- 
nep à Luckner de se ipettre en mony^ 
snent pour prendre en queue et en ilanc 
l'armée prussienne^ dés que set projets se» 
roient bien connus, en la c6toyant par 
Ligny et Bar «le -duc, pour être à portée 
He couvrir le J&axroh, Vitry et Su Diûer 
par pu jadis Charles-quint aroit pénétré en 
Champagne. 

n désiroit que Luckner se rapprochât 
de lui> ^t se mit à portée, ou de joindre 
les deux armées,' ou an moins de lui en« 
voyer un renfort équivalent à celui qu'il 
recevroit lui-même de l'armée d'Alsace. 
Il lui ^iétailloit toutes ses comfcâilaiso^ 
surtout ce que les Prussiens pouvoient en* 
treprendre après la piise de Verdun, 1^ 
saison étoit trés-avancée et pluvîeuise. U 
prévoyolt qu'ils voudroient marcher sxir 
Paris, plutôt que d'employer le reste d^ 
la campagne à faire des sièges. U ep, 
donnoit pour preuve, qu'ils ayoiènt xi^ 
gligé de prendre Montmedy qui se trQUr 
voit derrièrç eux, et. qui ne pouvoit; que 
gi^r. infiniment leur commtmictftidn avec 
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ie . Ltttemibcrarg d^oà ils devoleM tirer 
léârs convob. Effectivement^ par IHurtivfté 
cKt général Dgneville^ la gdmUon dé 
Mbntibedy leur a fait l>eauconp de tnal. 

Il conduoit, et d'après la préférence 
dèimée à yerdnn sur Montmçdy ^ et dV 
j^ès les fausses espérancies dont les émi- 
gt-és repaissoient le roi de Priasse^ et d^«- 
-ptts les instan/ces des frères du roi qqi 
Fàëcompa^oienty qne certalneniexit ce xno» 
narque. ne voyant plus aucnne place forte 
entre lui et Paris par la route de Châlons^ 
'âloisivoît cette route comme la plus courte 
éf lit plus aisée, croiroit trés-facUe de dé- 
]>oster les. François de la forêt d'Argonne^ 
les ' flttdqtiieroit pour ne pas laisser der^ 
^ire lui un corps de troupes qui pourroit 
àisnite l'Inquiéter, et ne douteroit pas^ 
B^s avoir vaincu cette petite difficulté^ 
d'arriver en sept on huit marches â Pcris 
iaÉu trouyeir d^autres obstacles. Il Inleo- 
^^ffiyoit des lettres interceptées qui toutes 
'^h>ttVoi^t le projet de la marche sur Pa- 
i&, et Tespoir très-^^ondé des émigrés d^u- 
iQle prompte réussite. ' 

H inandoit Içs mêmes combinaisons au 
materai Luckner à Metz: 11 avoit établi 



jdeè ^MoM a'ofHcîers et ffaiitfës^tïdmmés 
trèi-«i6f's; pdtir'f6rnier xtAé éàtfispStiùàà- 
?cè de eouttiei^ non-interrotnpii*. "Lfe 'th- 
poniès^ qa'îl rerât tirés -promptettiëilt 'rfe 
Afcrt^ étcSént de Kellefmarih qui Mveccîriij 
tnlUe hovaàiéi dé* Ptfrméô Aï Rhîil étbll 
Tenu prendre îe comm^ndeifient de céîfc 
^ ittiiré^hAl ifûC^îi avoit fftîfcxVénîr'à Pa- 
Hf, rtioîni pcH»* lui Inarquet- tfè'la coriflahl 
<}è ^e pour s*èrt débérrassef, pàr<î<# qu'dk 
ne loi trotiVdit-^às nsset d'àcdvlt^. '^Cë- 
fenéàm, totnme on ne vonloU'^ai'ifffrf-^ 
qtter-lé reste 'dei t***êjugéi ail*pytii)rè ^î 
cièhjetvtyit éricofe qnèlque" coiiHânW dadif 
k répmatloh dé ce'Vleai gértéi^ltt;^oh'^è!Ï- 
temblemens^ et pour donner sea^tfoni^fls^ 
giH deux généraux iigîsà&m^'^aisf )£iM ira- 

<«ine autorité suf-rât, ' '•'' *']*' ^' 

' Non séuleiileîît 11 fut itiùtîle â'fâbâft^f, 
iMis il y fut nuisible, parte (Jne cette toW- 
I»' de Finançais -de nouvelle levée ^^^i'^J" 
aMeAil^lOiént^ le nioquoît de sei ôWrfes et' 
d^*>8* personne qtn fur plus d'ufte féîs ëx- ;' 
piMée; pnrce que parlant mat /fiinçôîs,é^ 
nMft^uant de ièté, il he sut famais'ie Faire* 
ofe^T* inafs encore plus/ pirrce qti'ïï ènip^' 



g^^ £;/eU«rm«nii ^^èff^oiier ta joaction. 
Alcof : IB ^ijLVoir e^eéciuif s^ vil cmtratalt 
de loi «tçnner 4'aboi;d pour C0iifei2'J#:Mh 
iooel L^ific^ g«ni le cQi^#r<ekig.cbi^pM^A 
Isd fat ^fùdu (Ticnré ancufte lettre> 4K 
Minute cU ie retirer ];om»e->l«it.< - ^ 

7 Ce ^ont^li tons . let «erricear. que h, 
France e. retirët d'un générai -que le dnc 
de QioU^ avoU èoheté ea 176$/ m qui 
on, e jpeyé trente- si|: mille franc» pendent 
ucnie, ansj jet qi4 anroit M §on uà^^ 
011 1^. )'^yoit pai fait .niorédial de Fram% 
^t^a'jl jï'iiyQU jap» commandé en chef • 
I^., çfoinibalei viennent de faire petit ce 
vifox ^^^^^gns ieor infâme ta injuite 

,^^ ^^f|lermiuaB it^ndoit A Dnmoiirieft 
qa'ane armée commandée par le prince. 
dctjt)9J[^€^tie et le prince de Con4é9^at*- 
ti^^g^. fliionviUe; qu'il- comptoitiitr iea. 
talfflf , da général Wimpfen qui conunan» 
dQ|t^ ^da^t la place» et sur la force d# M 
gapjiaon; qu'^ alloit aogmemer . yoelle- da 
T<^ -et ^e M^tz, et qu'il marcherait ^fui? , 
W^aipp ^yec le ra^e de |oniarméeqa&.. 
aerpit/ ^encore,., t^. dix* bint .4 A^git véim 



\» 



hammvti pÊaelàgof ^t.fiar^ poorao rap- 
j^rocfaer d«' point dB!\Rmfigmy''4um^wcker 
Hfo^ïk lui avok'faidûiaé. D'après le caleid 
40 t«B novdiei > la jonetlpa devoit se faiiœ 
le x4 on^'le i5^ et «Idrs'les.deox araëes 
wèrnlmt avec les< deux avisions de TamiéB 
da oord^. attroieni produk vae masao^ile 
firéa de soixante loiUe hommes^ ,^vec^ lee- 
quels U étoh possible !d^airâter:reiuieiiiL . 
. Pumousieft'. etteodoit de jour exi;4anr 
ji'apparitlan et • Fattaqnedes FcQssiens^r il 
;9e pefdoit pas ^ on inatiuit à se/pcép^ter.à 
leur i:isister^ et il était parfaitement secoiir 
.dé^ar rardeor de ses troupes. ;Il.ev€4t 
indiqué à chacun toutes les défenses^^^ 
.sa position. Il avoit. oidonaé anx/hebl» 
Ans de faire des abatis sur touir^ *le4%- 
atère de la tforât^ il hes avoit esccités pur 
4ik ^proclamations i pren.dre W #TO9% 
dès, qu'il feroit aonn«r. 1» tocsin; meiiS H 
«iPDuvoit. en eux peu de bonnes di^mî- 
âÎQjUS. . Ce ^canton est rempli dé ganUle- 
IkMmes verriers qui iiers de leur fmgiU 
sioUesse^-.détoomoiem le patriotisme dee 
pajrsaus. Une^ partie de ce piiys epparte- 
Aoit eU'priaee. de Gondé qui y .avoit beai»- 
i»mp de partisans* . 

B 
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-tv/Jfrr ayrUi* ét«ldi-«ci0r*'chaine 4»* fkMM 
pùsr commutûqjOBt av^^c 40- général OàUas 
•par^ Marque^ Cii|itel« Apr«iiiom> jmqa'à ^ 
€bàl4d» ei^atis^ l$ieu^. £ ayok orc^xwé 
à^cà gésN3ral- da: .porter à PassaivaiH nA 
t:orps d'iAfastérie légèra- et plnttauia àseite^ 
tlrinaa de chastaora «t Jmfsafda, pjDmr conf 
aotnmeif las'JMvrilgas des borda da J*Aire» 
€<Ktmr aaim^ du. Bbrvâîs, at enpècbat Tan* 
Mâni dy faire des escitf siens en. inquîé* 
tant?*tett Manc gauche* ^ ^ 

> « yUk avait placé' à la Croix ^aiix^bw mi' 
«Mdlffel- de» dragons avec d^x i»atailIoQS et 
*deii9i è^cadnms. Il lui a voit, envoyé une 
'^istitoctîdn ^précise âûr la manière de iorti» 
fièt*'8on poste en formant des abatis ec 
dea«ref:rffi)chemetts>aa droite appuyée «H 
iMs^ai: 'de Loagoave , et sa ganobe à cé- 
1^^^ "feirvaJ. Il kai avoit recommandé 
sixraai^t de rompre le ckemin depuis Bri» 
^enay «t Bont-ém-èoù jusque la tête de 
sea ^mtnmchemens. On verra par la suite 
combien ce point étoit important. Legé^ 
Itérât Dumonriea ne dissimulera pas Jet 
tort» qn^ii « eus à cet égard. Des raémoi<f 
ras axtiitai^âs exacts doivent présenter nne 
leçon pour les généiams -cUms^ 4ea >détalb 
ra. Vol. G 



d«$^Tâut8^ , cotntoe éâtui' cdui'i'dts épkuth 
don» let fliieiix t^biii4«s; • 
^* Il avofft trop péa '^e'.tmupm potur^gti^ 
tiir U trouée âanû&^W^/iïS^/^Mir^qiaifétoit 
M dMiMticm de" Ia Svkita iH g^"*^ 
Daf «L II 7- «véit déttehé'oekitlioflMMt 
d'infanterie et qoelqoet dtê^DÈtê ée^lainae» 
nboh de Bèdàtt pour %arer •vqé'ditfeii* 
stve» en àtteudMf Fanivée deceMe'dM^^ 
•iôn VenAnt -dû Pbnt^^enr-SmnbMK^ ^11 fia 
trè-*mqmec de> ee c6té> depitfe le^wlf^tœ*' 
cpPav 71 Ma» Parrivée exaeiendi» gibiiéM 
Dttval le même jù^t- le chr* de^tottiel eea 
inquiêttides , et à cette époqfne tobte «à 
défensive étoU bien établie ^^ et414toit>0tt 
état de réàiater par tout* ^ . ..iKi 

# 11 avoit tiré des gamnens «ide^tOn^t^ 
FhilippetiUe» Marienb(»iirg« Iloak>y,^pORr 
renforcer la garnison dis âedaii, : ^tmoa^ 
denx mille bOmnieSt -déPt^ ôéox^ oènte 'idb 
cavidene, et il' envoya ie géaéltd Mîfaani- 
a avec ordre de faire de Aéqtténte9<:)«»* 
<urstOns avec dé: gros déuoheJlMSns):) tut 
pdttr conserverie comnÀunksitian de Moni» 
'^iiMy^ qtfe ponr aldei" L^neviHf it>iriier- 
èeptér les convoit ^ XoAgwy- et^ée lai- 



gran4 méritât tf^ m im i» 4^fv^îi^t^ l^ 

djk i4e S«t* MmadouU k (Ml^Hh J^ Mf^ 
ebfi^ij» ni^i-b^avi* Si les Fr^iIieIl9 VQ« 
Mkf^^ ttti^nMB: Je mf^f 4^ ,GrAadpn9]C, 
4MI $muok9!^ 4f foi^r le pwaf;|t d^ /r^ 
/«i^]d«^;géi»éff«jf «v^U espoir delea rçppiff- 
4er}ieJâs.voiiloieiil iongfic U l'ofèi gar foi^f 
gauche • et p4n^trei& par le SarxQi^^ se di* 
p%lHài%'iâ9x ^V«M7 ^ îl itoit ..sur de les; prè* 
nesqr.^'^n^itpi^ de Revigny, ei ^'y ê,^j? 
.ToJétffMr .KellecmiiiQ j airvM <lf cÀ^^^nr J/9 
Jleamia/etiib Mar^e; aUls yoQloîe^t péq^' 

a»oiB3iiiît|iait4 P9 pemge^ il é^it stuc àp 
:hm aprèieft alM:^ to bui^rd de^ TAisoe , e^ il'4* 
ta»MBB&i»é. pUffi I# divisiOfin de Beji^rnQ^ 
ntt» el pët>i*«rii|ée:4e.Kellariii|iiin^ P9^ 
W «hpÂehfBic de parter.^ç^M^. irfi^^ife,. ,ei 
kl fiwef obWXJI» 40 faiin d9i#> les |b|^djp:À^es 

G a 
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de la TkxTacbe^ d*où ils n^auroiént pi» pu 
retirer leur artillerie et leuxs équipages; 
Ainsi il pouvoit prévoir dès lors que cette 
{brmidable année^ étoît vïtl ejrfotaméè, 'et 
que plus elle étoit nosAbrense» plus eU« 
se titeroît mul de celte fin de cainpigii& 

Elle perdu beaucoup de leoipr' après 
la prise de Verdun, et ce ne f^t fue^le 8 
qu'on la vit s'étendre et parader dans la 
giEande plaine depws Briquenay et Buzan?^ 
cy jusqu'à CJermont. Son quartiei!-gé!ii«é- 
rai étoit à Raucourt. L'armée fcançoàe 
montra u|ie joie qui étoit d'un très- è^te 
augure. Dès le lendemain les Prus^ens 
commencèrent des ^attaques sur touiller 
£K>nt des avant -postes « e( forent repôusaék 
•par tout. Le xo le général Miranda> «^ii»> 
^en , que Pethion venoit de faisoe entsfairà 
notre service comme maréchal*^ de '^camp^ 
arrivé de la veille au soir^ repoussa ubo 
attaque asseas vive au village de Mortatt'-. 
me. Le général ^tengel fut aussi att»qi»4 
en même temps à St. Jouvin> maifrd^ènne-. 
lui fut repoussé de par tout^ et; ascsh <de» 
pôstea^ne pia être foireé« ^ ^t< - 

Dans ces attaques, ou quand kr^noii»^ 
xemasi de l'ennemi' 4i$ âisois p réfut na r»' 
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lA^géi^ènà Ênisoît descendis dm camp da 
cfli^n df> donso et des butaiUons qui poQ^ 
Ycâent se .p6xcer oà ils vouloiQnt satia 
être aperças de rennemi^ étwt cachet 
par»la woQtagne de Bessieu; rennepù S0 
triHxvoit .toujours en télé xin front de cinq 
à spc xniUe hommes , et ne pouvoit pal en 
déployer davantage. II voyoit cependant 
mr la hauteur le camp £:ançols toujoun 
dans leu^mèine état, et. ne ponyoît pat 
ct€âi0 lie^^rapport de ses espions qui Tas* 
stmoiient qu'iL n*y avo}^ pas plus de vingt 
sailio ihommes. 

Dans ce camp les soldats et les gêné- 
rauiC'' eux-mêmes furent attaqués d'une 
diiirrhôe qu'on attribua à la mauvaise qua« 
licà^4ea eaox et à Tabondance des pluiet 
kàkàési ainti qu'à la nécessité des £ré« 
(|9ens> bitouaos- Heuretisement cette ma-* 
hdle Ic^Iëgère^ et i{*eut pas de suite; mais 
elle^lalésa* djRis Grandprey un germ^ dl» 
dp;8eDterie>*qui a été bien funeste amt 
Pvnssieiis.' Dans. les premiers jour^ Tar- 
nsée mèoquoit souvent de subsistances» 
parce que [ le service ne pouvoit pas en- 
oareêfera l^nassuxé^ mais die suppôrtoi^ 
t0ati>arec:ia- plus grande^ g^y^té^ et ay«iv 
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MiWks 1^ javats de lëgen combats'^* êAS'nt 
.«'ennuyait ra ne se jrebtjtoit pas. .^ '. '/' ^ 

Il n'eu éiôlt pas de même des of^cièrs 
i^inérAux et particuliers. Ils étoient en- 
nuyés et Ifttignéi^ ils niouroient de 'faim^ 
car sut la table du général qui tloùrrisséit 
quiconque y avoit recours, à peiàé y àvoit- 
on du pain b^anc; d'ailleurs ou'nV.man^ 
. geoit que du mauvais mouton et des lé« 
gumes^ on y bu voit de la mauvaise l)ier- 
re, et rarement de^ès* maiivnis yin^ JquoS,* 
qu'en Cliâmpagne. p . c 

Un matin cinq officiei^s généraux en* 
trèrent'ches lui» et lui demandèrent' un 
entretien particulier; il vit à leur air em* 
barrasse qu'il y avoit quelque cbosé'd^ex* 
traordinaire. Celui qui étoit chargé, He 
lui porter la parole^ lui dit qu^ôii' ne 
pôuvoit qu*applaudjr au talent qu'il avoit 
déployé pour rendre à Tarmée le bon W 
prit qu'elle knontroit, et pour les tirer de 
la position de Sedan çh ils auroient été 
fadlenient enlevés^ ou battus, ou coupés 
Avec Paris.^ *et.pour les placer dans un 
éatnp qui paroissoit inexpugnable^ ' mais 
que «se C^mp , éloit mal - sain , que té 'dé- 
goiU et les maladies commençoiént à 
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4fif^ Paiid^i que I«8 secours n'ârlivotei^t 
jiasl que noos ayfoiifl defvàtii nèlu eéAt 
mille hojnxiies maïtrel de là, CttiMAgM, 
qà'ut pouvôienk hous lalner ikotis lnl]rfoh« > 
Are I' . et marcher pkr IBar-Ie-ckrc p<mr 
gffjgaer Vitry et niéme Çhâlons ;' ^u'il 
étoit ' imîiômnt de lés '^irévetiir ; et d*rfHér 
c^oiÀ un bon camp âerî^ère lif Màtiie, 
où yarmëe se fottifiefoit 4|^ tMs tes «ft- 
co|in ^ ^lû arriverdiént, et evrûiè tout 
en abondance, ' ' * " ^ 

' '^Lë général laissa achever le dfeocmts 
de Torateur qui fut longi vptké qh^i siifs 
entrer dahi aiicnhe eiàùIRttLtibh, Il léisr dit i 
niAf camarades, cetiÈ a Pait d*urt conseil 
daçuerre: ori ne doit point un msfèm^iet 
jÊ^*auefen'46^èto^^ ifùandjé'^ê&us 
demanderai v6s *ai4s à cliaèiin^ en pa^ti» 
'cut^r^ vôtre detf&i^ e:à de 'mè diinâ' ce 
fue'vobs ercStezté piui Hiilè. Je suis seul 
resBonsdéte," et j'é sais àè ifUefai A\fit^ei 
auez ciiaennk vottt^ poste , et né vous Où* 
eupez qi^àmè 6:èn àeconder: » . ^' 
^^ ilp'se turêiitV et depùhr 0ti tie tenta ja- 
mais ^îa^férin^eté du' générfl; ^iha^ 
qu^ aùÉfërétit'létit t)ra!li> èt'thaciin'èilvdya^ 
k ses"ànlls''dè t^atls sè^riflMoiM er»on 



raison no$ souffrancâs^ na6vida|tg«r»j^ii&i 
qw hk foroo et raftmté do rûooeniî* ^ Gela 
Qft diminua pas lu t^on^om^tioii d« P4uet» 
•l;»d^ rftseinblé^iiiatioiiaJe» Bientôt le gé« 
oéral .x«çut par it<NM h» ooùrrssrsMivs solw 
licitAtipnis^^ -des .o^t^ls ot même des or^ 
dcft dd Luckner et d?$. ministres, pMOJirset. 
retirer à^nièse. Ui Mame» . Cette pex^sécui. 
tioa a été eppore i^ £)tte au oaw^ d0 
$te» Mextehould. On ta&oît nsiême s^gré^ 
siManciQi d^obstination cxMinelIe^ lixcnBaii 
pu .dira «aux fiauiçoû comme Phocioo am^ 
Aibéoickiis ; ^a»^ ^ai^ è^nàmtrm^^'af^ir 
u^jcapitaine fui "vqus cçnnoU, mné^^^làt 
voua seriez perdus. ^ - : • f 

Le lo il fit un petit ^changement daM^ 
sa disposition^ Ayant tons JesijdtttS'ii^t 
nouvelles de Beuruon ville « 'ii.s^9(^qd3f. 
anrivesait précisément lé 14 à Rbêtel* 
Taates le« divisipna^e Tarmëa '^eimenûe 
S'étoient réucdes. Xe général Clarfaitéioii 
devtnt la trou^ à^ la Craî».^, aux * ^oiVu 
Le Tpi de .Pruise meiiaçpit Grimdprèy\ e^ 
l(8r prmPd Hobenlobe ^étok devant, les JTx^a^ 
^mf . . i»cciïpapt . .Yfirepnes et . . Clermaat^ 
Ajni(i,J*aHa<i«e^.:9Q jyrog^èMj^ ploa^qae çç. 
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U»Ti^m>Me dev<|U pas, t^élpulse^ jm^u'. m 

Ëi'^jLe. général' ne voolat pat eaitëremen^ 
iég^mt^ C0:'p«st», «nais oroyftat^pottvaii^. 
s^^fi«rvâ^ «Itikina*! dds ^txoupes ugaerries 
dk casiip' de ^ Bast-'Sâr «âumbi^ ^ et suitotti{ 
flu< géaàrai Duval -eA *qai ii avok à. juste 
|ilrou«ii)^ô <30ii^iice' particuliètfe^ fl le reia*^ 
pki|a.ipçrr IQ' ^énécal 'Dubouqoet «avec qoâ*: 
Ide «liAiailloas 6t dmx escadron» de\dva^ 
gm^' ar.il le.itt venir avec sa^divisioà 
au oamp dvufrutaà]^ey^ oà il le fil cana- 
pttr.. fixe !• hametir de Marque qtCH u'a-s 
iM9i^pu%eccizper> jus^'alozs que pav deit 
dâftacfa^meus^ n'ayant pas asses de troupes 
pour se prolonger jusqttes là. Par ce 
rea£)nr* î& avcnt à -peu - près vingt mille 
V^mmot;' pour défendre Texcelleiate posi«^ 
fi^d» Gxaittlprey» 

-IjiSesi plus 'graades eontradicttons vtv 
BèâentMtAlors 4^ .manoeuvres de Keller- 
aftaonuqui.' fâtîgùoit. ses trcnipes par des 
niarëhes et des contre -marches, qui arrivé 
JK^qu'â fiary rétrograda jusqu'à l.igny^ qtif 
âéàappxH^uvdt comme tout le mond^, 1# 
pAuttdeixmntpagixe do^^énénal D^umouriei:,' 
qui «yusoicf ^'âe lep* Pmssieia^ avoieiitt le 



dânx <qii0« b roi d^t Pni«ai| étoil d?vmc 
'6r4iid|)re]r^ .qnirliii âikaoïiçolt que 5'il^yoa* 
bit faire 1UI0 jonetiM, il iâlbit.q^'U 9(.I|i 
ttiûîlié* do -tlAuim^ et ^ne rémùs çp«c|i)i|* 
bb^ «ik ÎToieirc livre» butaille ai^ roi 4a . 
ProiMc Duàtoi»!^ qui vouloir (e|iipp4- 
Mr etnrinerletPnusi«n$'«ans se battre». i^ 
teroît Uea {{iiadé de bmaidel; iiiie bala^[f. 
21. dénonça ait Ministre. de la guerre b 
mauvaise volonïé^ ou au moins .les indéfi« 
lions de son collègue» et il txîgl9t^jA^ére-' 
Ment qu-il Itti fftt {donné tm onjbr^ ^bs<4« 
de le joindrot et de ne plus coutrarbr si^n 
plan de campagne* zi 
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'Cl^et' Ordre fut efieetivemept dp^uA.avee 
'«•prpaiplftude par le^ mimslmÇorvan à £U1- 
'^lermkitn' qui le vk forcé. ^ rexécj^r. 



« 



64iriii;''ÛiftÀ^^tete tempe qtele grné- 

"ie'^itiù à- fipire> WottM #t Mayetic». il 
it^ï {:ftl^6ri'|*impafw dévCoblei»^ «t 

"^ai^iH^fftit^ ta retraite d«t. Hrasfiem M- 
rMI^'éië éïHrtât» ft>rt Hkmgrâééj à.moNs, 

^Âulh ne F^a^ent eiiéCQ«ée «n» lo champ, 
'M'"% 4uôî Us tï'wairoi^t ' jaamur ;pii ipe vé- 

^iotiHre,' tâtit huti «ipértnces étoient grau-. 

"""^'I^^MHeî écrivit l^trâi sur le^trfs 
^^jtâf éôbjûre¥ te générai BIron d'ocëM- 
''fiëî^ll tjhràtintf'da YBarehar «ur Coblents et 
Trêves^ pour pouvoir attaquer rennemi en 
Banc et par derrière en se rendant maî- 
tre de la Moselle j ce qui d'aillaurs 6éga^ 
geoît Thionville, et couvtoit le pays Mes- 
sin dontJKLetierxnapitalloit ttécessairement 
'^tre éloigné poiir <ç(tielqne tempf. BIron 
' donîta fet OJ^drea-, ' mala Custlne enorgueilli 
par dea su<îOèS trop fatlles ettropbrillans> 
lecooa le joug 4a~Jon général j lui enleva 
presque toutei ses forces pour se faire 
' '^e( aMée ^dé vîngt«deu& mtUè «bomn^s» 
^Irégfigi^ <]obI^mt>' et pasiB le Ei])Mi<p<{ur 
''«Sfaf# ae jéfer Stir Rttmrfôrt .doat<ki^n« 



qu&ie rpinpit toute U çoifinipoimitioA' dtt 
pian général de campagne^, rompit, la Jie«^ 
tralité de rj&qipire^ et Mlirii dea dûgpwcea 
bien inérit;ée$. 

L'assemblée nationale et le miniitèBe 
ne calculiTent pas mieux que < Custiptei lU 
ne virejçit que léciàt des coaqud^Sj Ifuft 
avance fut séduite par Tappaa des oontrt^^ 
buuof^^ on regarda les représentatioiia>s4^ 
ges du général Dumourieii comme M3M 
de sa jalousie^ et comme le projet é/t.mi 
faire une dictature militaire en aoiuMUr? 
tant toutes les opinions à la 8ieiuie>» tmi* 
éleva Custine jusqu*aux nues^ on lui.doi^' 
na carte blanche. Mais cet iofertuné. gé»'. 
néral a payé bien chèrement ce mom0n%^ 
de faveur, par Tin justice et ringraiitud^ji 
de ses compatriotes^ 

£n Flandres on eut 4«a'mauv»a5iieeé«t. 
et des alarmes qu'on rejeta encore intiâM.^ 
p}ans>de Dumouriez; nihais il.ae. partfigeA? 
point les inquiétudes populaires, il Wiffttri 
gea seulement le ministre à reoy^iyer Ji 
cette armée le général Labo^rd^DaUfty^v 
qu*on avoit fait venir à ChAlons .pour-: 
'commander une armée .pour couvrir Paiâs^.^ . 
et il lui £t dobuer ie titrer de .gé«%idk:. 
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'é^xméê'font itti* donner plus à& connais 

' rmkfn > et de 'pouvoir. 
i iCeprofel de former une armée à Ch&- 
I0D8 étoit encore une suite de la méfiance 
iiis{)nri§e' par la terreur. On ne doutoît 
pas ptiais ^ Paris que dans le camp pru8« 
iten, que le général Dumouriez serôit battu 
et pris ^ que le roi de Prusse passeroit la 
Meme^ et que rien ne s'opposeroit à sa 
niarche sur Paris. On avoit fait le projet 
sMpMe d*éiiceindre la capitale et de la 
défendre; au lieu d'envoyer des secours 
aittx armées qui étoient en présence de 
r^ttttemi^ on déponilloit le département 
d|tt nord de * Tartillerie et des munitions^ 
pmir rttis^tnUek' à Paris d'imnienses mo« 
^•JM de défense, * et on y constcuisoit un 
camp retranché pour y rassembler une ' 

.. année» oeittpaèe qu*on fbrraoit à Soissons et 
icChéfoifs; Heureusement que les mouve» 
da doc de Saxe-Teschen vinrent 
'Ce jpr<3rjet' qur auroit achevé de 
toixt-^perdre , et que les lettres et les suc- 
cèi^'dl^Dttrnottriez et de Custinê relevé^ 
reur nn pen le courage. C'est ainsi que 
le^'^kn^grands obstiades ei le& plus grands 
dttgo^.nalisotant ê^ Brançois eux-mA- 
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testables. Les Pruisiens , aprè» avok «ao!!^. 
^mtiié ias^vivi^a^ qiil'ik -«vûsent «MiAvés 
«kins Loogwy^ et Yerdmt, «cbdroiamciAe 
manger ce p«jrt«. d^|è éftAè p&t 'Viàaaih 
fira»çoiâe^ et ^ient eblig^'^ tii»r;dit 
pày9 de Trêves- et de IjoieniiiQiiif'g iatm 
i^bsiftanee. Lea gatoUooa ée £eAlà^ 
Montmedf, TbiontUIe» Meta mémetodi» 
k^ant leur Adre tm0 gw^e tarrible>èaa 
cotopaat letm ootivai». ^BettmdnViBB'aUGiia 
arriver ^o 14 à Rhècai» ^ jâb^j^uafeote 
Grandpi^ef. KeU^^rmantt attoir éiae léa^ 
au plut tafd 4 Béf , -d^oà^^rfaw^ ife ptemû} 
emp^eber sa jonctlevK To«i«i» lerateqiu 
de retmeiiri ne fiiîioîeiil cfsimiglUÈttemtà 
i^ourag^ de l'armée dont la fOêkiAavtpti 
Hdi^^'t ittfbrçablé. I^a ioaaipa|giflM^aB«t^ 
Ueit déêid4e> et le pov do. 9«n«ec>idlott 
être obligé' de faii^ to retralie/ ue-^^M* 
Tittlt^lus rièquer dfénti^epiehdi^* deiiitiA» 
^ #if«a wié eriBëè'Ailigttfor«mNtt«Ér#a 



^ deux doigts de sa perte > ^eft chuegeii H 
lielie sknàÉwn.^ffoè ln^nelUfl ^e troemit, 
eft^iise:|iosiiBçsi<un9S«/e»iti^pie et ti?ès*r4eife* 



^r».iLeroil:ideeé i le Crme'-i0ifa(^foÂr'W 
ei li » w|i »dB. ilrageMi . avec . spa négtmeiMb 
denwJiMitaîSçs» et (plaire fiièçes de camr 
fégne^r Cfetie Eçme hfi â^oU para aufiir 
ma^*\W9Bm riiiênite ce |»S8age> trea- 
«Widb^ -^aoteiu plos que ce codbaoel lui 
els>itfTaMiidé • 4u'U avait poncte^menl 
caBéeûtéisesonifes» cpie ses rotramshemewi 
eo^eâi^'iis^eiit inaaa(i«ablesf qu'U les 
•toÎÉi.piohiligii jusqu'à U tête >da bciûi» 
^*â: ^oit.iendiiJa lOpta impraticable 
per.jd«s^>iiraneliifs et par des paits^, ^e 
«ièfseLsimmleftt qa'emre ses dev^x; ba^îl-* 
Ifos^il^jr. jti^., à VQvMeratuA.eKeeUcaii 
b»t>ûUimLdf véIontaires«des Ardeoi^esy lus 
4»Heei«ii^ ^ (l^mison de j;*oiigw)^ ; ' qu'M 
lidJidoMeetdfls aripes. Il suffit^ à la 4«r 
f«sa^ 'de çeMe tioiiée 4A U c^valerjcv iltîl 
ièittiiei qitUiisî..il ie.pri«U de)ai.perxr»^ 
ftto lAeittKeiiii^ au «wip a^ec^see dam ba;: 
tailloof et ses deux escadrons. 



gaejrne d'Améi^îqu^^^at 4)«tt ëMrvd'iw àg^ 

per* La ieuro dç^^ca, colonel «est An >M^ 
et le niéme^ jaar l» général liû doMlft n^ , 
dire de laisser , obm «bo0t«pft», d«ntr4^|ll«ft • 
, tfanchenensj et de jemrfr au ûtap^talun»»» 
je resie de «a di^kioik il iffmmil^s^.wfèm^xi 
tenip^ rprdre )e plus positif eu çofivuln- 
daitt d€(.l'arti]lerief ^l'eai^yfur surit cbanfir 
six cents l'u»Is au batailbn des As4eMMo 
avec ceiH; cartouches par arme ; iliofdoMtt 
au commandant de ce bataillon. d*4iliwîQ0n(«j[ 
cuper les xeurancheméns de la CrâûnsrMt^q 
lois avec sa troupe et sovuuite ,»ce^^itteil»p 
de la gendarmerie naticmale qvà<élmWl^mk^, 
quartier à Vouders. ^ % * i f^ • 

, Quoique la Crwx - aux - b^ fte/^èi- ^ 
^rès de Grandprej, legéaéral n^^fàit^pj^ : 
mm trouvé le tasups d'atter vîsiltte^a^- 
poste important; il s*«r éMPttrafpoctéà^l» 
fïi^%i d«s carlies,. esrc^est usittr^preMèns ~ 
famé. U uy . avo»^ pas snAi^e waofé 
Tfaouvenot qui Tauroit HparfaiteilMiii s«p^ * 
pU^< ik9^f,m^x,^Qim\ éiaUU 4e baaiet&e 

Ai 
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eAt ^ l{«Mititë , û i^ta élbft^ rApp6rti$ àa± 
t«feiiè et à l*«ipëriéliee d^titt mbiltérM' 
qofA M eotinoiMOH pa» assez « et eilfin ff* 
n'ih^t pas ettendii. qat le bamUl<A'4eh 
A§d0inàeé^î «tfiiié; et eétt^réleri sdifpoafe» 
pcMAT'Jiii demiek> Tordte de -rentra: au 
caMp/ne* làûMtt ëans dès rétranebement 
aiMi^iJ^pottans et auisi létéknlos que xetit 
h» li a ft g' eomftiafidés par* im- capitaine. 

•rtlieip<>ite fut dotic afaandomié le z a au 
mfd/L^ ' Pour surerolt de malheur, Toffider 
ca fc wt ia teïhpt le- parc d'artillerie négligea 
refléettdan de rordre, quoiqu'il fte très- 
préek, «t lei foJilk et miimiions ne Jurent 
pakit eaVoyës an bataillon des Ardennes 
qai'tteta k Vouciers en les attendant. Le 
gén^étal XaerGHt Int averti sur le champ 
par les espions du pays* Il eovo}« le iS 
à la y^te dft jw^ le pidnce Charles de 
Ligné atlaqu er^ ies abatîs. Us étoient si 
mal fattt qne cq n* étoient que des arbres - 
conpér «i^Jaiéi eai tivrers du chemin sans 
àneasie ^ Upisoii'» et-' sans' qnev les branche» • ' 
fi^Mmt % demi enterrées ^ et présentassent - 
de»-^i»tea«à> réanenik 

«4m «Impéinanx les ^dérai^èrens très^ ; 

œ. Vol _ ïï 
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Tttepoiir ae finre un passage. Qyamt.ma 
diBniiiii^ Us arotent été si pau gâtés squm 
laa Impériaux y paas&rent fscUement «y«c 
im la 4Ba^Ieria et de TardUefiari ks .cent 
homans^ aprës une légère vésistanoe, a^ea-* 
liliresit eu travers des bolsy et arrivèrenÉ 
an camp, où le généial se trouvent c^nce 
àiomenl; ilétoit environ Aidi, ilsk'y hirmk. 
pas un instant à perdre. * Il donne sur le 
champ deux brigades et six^escadrona ^u 
général' Chatot, avec quatre pièces* de 
httit> outre les canons de bataillons ;> il IiJl 
ordonna de marcher avec la plus grande 
célérité^ et d'attaquer sur le champ» la htt- 
lonnette au bout dtt fusil* pour ne pas 
donner aux ennemis le temps de se jce- 
trancher. Il lui donna le ehariofc dv ^fu^ 
sils pour le balaiUoa «les Ardeimes > . <et 
deux chariots d'outils pour peciectiosnBer 
le retranchemem^ et y établir des banertes 
régulières, il ne pouvait pas y. aUer lot- 
mème , ni abandonner son caaftp , s*atten^ 
dant k une attaque générale, qui eut lieu 
le même jour et le 14, et qui fut re* 
poussée aveo le succès <^dinairew 

Tout le 14 se passa> sans que le géné^ 
rai Ghftftot attaquât: le général lui envoyoit 



CHÀiriTaB YUI. %ii 

&heme en Jieiiro des «ideside-^camt». 
«v^:l0s oïdv^ le$ plus furécU de tout t«n« 
ter M et ioi rtiwroyji deux b«taiUons |le r«ii» 
fort. Co seiftKd lai cansdt'nna ÎBqoiôtud* 
aïoitette^ il ne peuvoit pat t'y pocttriuiv 
«Âme MUMl mquor de roii «oa propre 
eamp enky^. JSafiA la lâ aa miuîn il en* 
Midit'de'ce çAîé nn £ni trèfle violent. A 
«Mise heures- il reçoti>uu billet de Chabot 
<(piî:itti meudoit qu'après nn long combat 
ci très-'meanner» dans lequel le prince de 
iiigne avoit été tuéj il «roit repris le re^ 
tîMiBchemeiit. La joie du général fut très- 
tîVe» 

Mais Qiaaot evoit oublié de faire avao- 
oer le chariot d*outils, et les troupes fatir 
gdéeè du combat, et pleines de sécurité 
'mprès leur victoire^ u'avoient pas «véœe 
travaillé à reboucher* le passage. Deux 
heures- aptes une colonne plus forte les 
attbqua arec fureur > gagna les hauteurs 
sur eux; ûi firent très- peu de résistance, 
perdirent du canon-» et Chazot se retira à 
Vouaersi» sans même i»'eriir le général 
dont il se troûvoit alors séparé par l'eii* 
aeini. 

H étdt cinq heures du sok lorsque le 
Ha 



^ 
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g(£néral «pprit |Detçiè BToiiveUe'/^ar qnéî4u8î 
^nj:àxd9*. ^Peniant le' cointàt 'de' UCroik" 
aux^bois, le corps des émîgréi'i'èloiii prë- 
eenté devant la trouée clu Chênêypôputeuxl 
U général Dubouquet àvoîÉ rejpdttss^ vî- 
goureusemènt soti îattac[uejp niais appï'ôhant 
toue la trouée de Ifi Croix^aux^l^is'^étoiï 
forcée, il profita de la iiuît pour »e returér' 
paf Attighy tl Somuiè-puis^sur Châloiifc* 
Ainsi les Princes entrèrent sans ififficuIÉ? 
^r le débouché du Chéné^popuîeuod^ùVit 
-Ée porter sur Youaiers, ^ ' 

jamais armée ne s'est trouvée dans un^' 
position plus désespérée, et jamais général 
ne s'en est tiré plus promplemeiilb, pfus' 
Vigoureusement j, et avec plus de bonheur.' 
t'arimée se trouyoit réduite À quièzè Hnife 
hommes, par la séparation du corps ^ct^P 
Chazot et de celui de Dubouquet. JÏ^gnè^ 
roit' où ils poavoleut s'être retirés; 'itifâiS' 
il jugeoit qu étant coupés, leiîr reiraîfeifé- 
r^it sur Rhêtel. H avoit devant Itu 'Si&* 
eôrps d^an moins quarante' mille {''russieâï,' 
derrière lui le général Clerfatt^vëc viâj^*' 
cinq mille hommes. ""' ' ^* .. o.tn.*». 

La position (le ce générai à la llrotoè* 
àuX'^boîs cloitiinoic'Ià siennef^' il '-fcHivàit 



en. 8t rabattant sur la eauche^ dêtcendra. 
aur'^OIizY^ Termes et Beauregard^ et Itii 
couper ^. putage. de TAire et dé 1^ Aisne 
à Séaucque. ^lors ^fenné par les rivîè^ 
res et par la forêt » sans vivres^ avec peu 
dç, ninnitions y dominé par sa gauche, i) 
lalloit mettre bas les armes ^ on se fair^ 
t|ier jas(}a*au dernier bomme^' sans res* 
source et sans utilité. II. ëtoit coupé d*a^ 
veç Bf ornônville qui étoit à Riiètel avec 

'- L , . * 

nçuf mille hommes sans souliers^ harassée, 
sans munitions; ayant fiât inutilement des 
marches forcées pour le joindre* 
^Ke|lj|»rmann^ en appren^t que les déJUés 
étoient forcés ^ alloit suremenf rétrograder 
sur Mèù« 0u passer la Mi^rne. U faUoit. 
<^^Bipejt devant 1 ennemi qui pour peu 
TO*ii^ie|i!U de .yîgUancê, suivroit Pépée dant, 
l^rcuinsn .Ainsi nbii seulement 1 en exé<»' 
€^mi çf motivément indispenfable» il per* 
dmt Jl*ay#ntage des b^ en tra^^ 

versant l'Aire /et J*Aiiine^ il se troi^voit &ou« 
mis au feu de l'enneod qui dévoit naturel* 
lemçfit ^pccwe^ Jes hauteurs qu il aban- 
dolinoit» et il ponvôit trouver. >ur Tautre' 
bord Jb Qorps, ou mém^ un détachement' 
du corps .du général ÇX'^ïéX, et eh ce cas. 
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obligé de passer toate son armée sur na 
seul pont >^ le village de Senucque fût de- 
venu pour lui les F<xttrches*caudines. 

Quel(|ue grand que fut le .danger, il 
ne jperdit ni la présence d^esptit ni Tappa- 
zence du calme et de la sécurité si né- 
cessaire dans un général pour inspirer la 
confiance^ et mettre les cfAcîers dans le 
cas d' exécuteur sans confusion des ordrea 
donnés de sang- froide 11 envoya ses or- 
dres et ses instnactions à toutes les trou- 
pes détachées « par des aides- de -camp et 
des officiers sûrs. U ordonna k Beumon* 
ville de partir à l'instant de Rhételj, âe 
côtoyer TAisue jusqu'à Attigny, et de se 
diriger sur 8te<. Menehould pour opérer aa 
jonction^ lui mandant qu'il alloit se porter 
sur cette viUe • et que Kellerœann devoit 
y arriver ^aussB^ H manda à ICellermaBn 
de pressât sa marche par Bar et Revîgny 
pour le Joindre vers Ste* Menehould, 

Il manda au général Dillon de teniir 
avec plus de vigueur que jamais les à\ 
bouchés des Islettes et de la Chcdade, et 
. de pousser ses troupes légères au de - là 
de Passavant pour inquiéter les ennemis 
par leur gauche^ et pour être averti à 
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temçs de ramvée de Kellerinaim 'qu*il lui 
annonçoit très - prochaine» II lui ' manda 
que lui'jnênie alloit se replier sur âte. 
Menehould, qu'ainsi il ue s'occupât que 
de i*ennenii qu'il avoît devant lui^ sans 
j^inquiéter de ses derrières et de son Aanjd 
gauche. 

Il manda au lieutenant -< général Sparré 
qui comi:)iai\^oit à Chàlons^ de rassembler 
tout ce qu'il pourroit de bataillons àéjk 
formés et de cavalerie > et d*en faire un 
,çamp À Notre -dame de TEpine^ petite 
Ji^ûteur à une lieue eit avant de cette 
ville» Il manda au lieutenant - général 
d'Harville de rassembler tout ce quM pour^ 
jroit de troupes à Rheims^ Epernîd et Sois- 
9pn3| d^en former un petit corps» et de sa 
porter, âi Pont- Fayergues sur la Suippe* 
C^s deux ^assemblemens grossirent pedt à 
petit» et montèrent chacun de dix à douie 
mille hommes. II avoit reçu deux jours 
avant un corps superbe de huit cents gre- 
nadiers que la ville de Rheiins lui avôit 
.envoyés^ <mal8 cette troupe ne savoit pas 
.panier les. armes; jugeant qu'elle ne fe« 
roit que l'embarrasser» il les fit partir pour 
IUiêie| avçG deux compagnies de volon- 
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autant il*escadrons avec qaelqi^QK fïîkotoi 

fipis, potur «oréter reiuMfiiii^ $li*«IIPkfdkbAr 
jde^desG^iuJre sur $eiiiicq; il euyist^^^v^ 
QBQti cbassenn poi^ JfoiiuiUar l^J^^^jmr 
qu'à j^xngoêva. II fit^amc la cbftpj^rd^r 
Jiar ion paœ d'airfUejde j^ les 4|ni% j>$«fi^ 
|K>uf fe.poatar. sur les. hfititei|irâ.t4*Aflli9i 
de l'autre côte de AifQ^* .^ ^ sK<finuî*i 
Sur les, sept heures du soi; i|p«M4tfte 
f ^çu des .uonvdlBs d^ §fy^^JSn^^mi^ 
apprit avec gsmA si^^]aS(^9\^kf^iM 
jk Youïiers , que .l>miWMi:JW l^ciîli»* 
jHîJLyi , ;ç^ n'avoit .point .f3^){«^]frî% A^fmmf 
la^ rivière après .luîf .Jl^ M firdpW^^ 
j^fûr à uilniiîtas^cs^.dlvîij^ç» d«^l0Pger 
TAiine jusgu'i Vai;*., pqu» &ir#,i4'cj^li* 
tiç» peo Viàtp^ qvÀ s^ypit^ri?, #Wîta> 
hauteurs d'AutcL |l Jyi. .«nveiya. ù9« îor 
struction q^ofil \çà, 9|ando^. de tàckeg.à^ 
iaiiçe^asffr 4|u .général Bul^Jiifmfi^idtgtf. 



^IfÉaérriaâittMfr.'sftl'Ha' «M M pt«drtidotr À 
pretoâre à Ghazot de ne jks Attendre D^ 
4km4ii»i^)g{tte!^é ctiÀse ^ tfri^^^^ 
'écttitt^f mictfràUMseÉt ion ordre de jonc- 

-xv^il «vir àlo^sqtte Ies\Miieinti s^étoient 
lOlbieiilél de c'MIpàrer dtx passage de*^ là 
tÙMsH^âB^6àù; s^Àttendânt peiit-êtrè à 
-IMto -ieebnile titane le lendemain ;' et ii^a« 
^fbSMÎ'^pOnssé' HùT avantage ni* sur letir 
^gUtÀé^'tA' devant eux. ' Il éto& encore 
4ltîtik^e^ètoiil le ecmrs de TAbne, et s'9 
réanutoit à tirer éon armée de son canïp, 
«fi^éVèflP t6tft «ti plnSB être entamé dant 
tton^<tfHire*'garïe, inaîa ilponrroît encore 
^MMm* aineaf lottg-^tenipa Fennemi snt lei 
%^diP^dd f Aiiiie pour loi en disputer ^ 
y$Êtt^(fif êiftéàéte tm parti et une posl* 
^foi^^KMMfeblè^ pionr opérer sa jonction. 
:k9^(tt^û^l< tm têiêps détestable qful aiàt 
#4etsMVèi'/ B se^ garda bien de faifé àn^ 
^i|if{iré|ia^iir apj^arent de départ, Imcfun 
aaoâ¥An%KJfr; êoém déplaei^ment / surtout 
Àii«p|^aMi»ift« garde; tahnif qu-il^iit jour, te 
fl^eildtflHbiieBiobè; ku^'îâilièii^de'tôus 
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M# eaib«rr«B j loi fit demander xok t§miiBtk* 
iroiift; il jngeaqi^^ c'était ppu^ savoir cq 
qm fe-fMissoit 4'i9s l9 Çfirp,p* U^ne ppi^r 
i^tt pçi» y allai loi-mènie» il ordoma^aii 
ffinéral Daval i^ s'y préseater^ pHfÇQ 
^W refus anroit d^aoé des .spùpçQiis» 
Le général prussien s'y rendit; tQutsîfi 
laissa en poUtesses réciprofues^ et le prij[i«' 
ce ne cacha pas sa surprise à Daval. ijbi 
Toir tant d'ordre dans ses posie^ etnuta^ 
d*ûlficiers ppUs et .déeurés; les ^m^ée 
"^ «voient dit aux Prussiens que rarni4?*nl% 
toit commandée que par des bijoutiefa/^^fl 
tailleurs^ des cordonniers etp. ^ ;:> 

DuyaU ofEçier vén^raW® par *a ^^'^tt 
Inre blanche et sa ^ille majestuensej ach)^ 
^9L de le. désabuser en lui iiaw Jin^^Jf 
plupart des généraux avoient bif ii^e os 
4eiix guexres, et que le général- Dumoiir 
lies^ étoit maréchal- d^^cmiip avant la. ré- 
volution» Le prince de.Hohenlohe ne put 
lien apercevoir qui lui indîqnét une re- 
traite ; au contraire Duvat l^i annonça que , 
le général BeumonviUe devoit entrer, ie 
lendemd^n dans le camp avec dix -huit 
mille liommes, et que Kellermann avec 
trente iniUe n'étoit qu'à dfdux marches.. 
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' Db' ipie la nmt fut Teni:^, Favam-garr 
dd Èû replia en troi( colonnes sans btvdtg 
n'ayant ni augmenté ni diminué $es feiu^ 
la droite par Marq[ne;> le centre par Che» 
vlères, et la gauohe par Grandprey. £II# 
rompit les ponb après elle. Duval e| 
'Srengel la commandoient. Us firent hahê 
pont donner le temps à rarmée de •# 
iàaettra en marclie> éunt chargés de fdre 
son arrière «garde. 

A minuit le général partit du château 
de Grandprejr, et monta à son camp qn# 
trouva' encore tendu« Les chemins étoient 
si mautais entre Crandprey eti le camp, 
là huit étoit si noire jque les ordonnances 
s'ét6ient perdues. Il fit passer Tordre ^« 
tifottclie en bouche; Tarrnée détendit, mail 
eDe ne fut en marche que plus de trois 
heures après. Ge retard qui pouvMt 
être funeste « produisit un avantage, c'est 
que l'atmée ignora la*cause de saretraite> 
qu'il n^y ent aucune alarme > et qu^elIe sa 
fit avec d'autant pins d^ordre, et suis que 
l'ennemi en pût être prévenu. Il gagna 
'â*abord les hauteurs d'Autry» et donna ses 
ordres potir qu^;n s^ formât en bataille. 
Les dernières troupes passèrent les ponta 



Tes du. aiatin, et se jrangètent tn bepi^}^ 
fur la lmati*u£. ^ Alors l'aroié* étoM,j|auy^;v 
on n'ayoit perdu qya quelques tentes djii^ 
.bataillons, qui avoieQt été^ dtocbés'.avcifl| 
Chazoï^ dont le camp ^oU resté tendji. ; 

Le général qui ne se vojott pas suiyi^.^ 
et qui regard oit alors ta reiraite cp^m^^ 
assurée, fit contijiuer la marche à son l>fra, 
d'artillerie 4 et se rendit avec son' état*.i)9i^*^ 

fà_ Dammartin sur Haôs^ pour y ^tab||i;. 
camp de sa première marche à quie^^f^ 
Ueues i^ celui de Grandprey. Pend^|^. 
^*il traeoit ce camp, il vit arriver .d^ fi|7.^ 
yirds qui crioient que tout étoit p^o^ 
que Tarmée étoit en déroute^ et qQC%l!<¥|"\A 
nemi étoit à sa poursuiie- B ne pQiiYf>it 
pas comprendre ce changement snbiti,,'.^ 
savoit. que Tennemi ne ravoit pasi^sifiri^^ 
et lui avoit laissé passer .les. déCUIés^sf^^ 
l'inquiéter.. Il avoit laissé Tarmée lôqi^ 
disposée, il me ppuToit pas ^présumer qpta 
Vajçjçiée ennemie eût pas^é l'Aisne pour. le^^^ 
toujrner ,.par sa droite; il voydc uQO dê-;,^ 
route, il ne sayoit à quoi rattribuev» _ ,;^^ 
^^1 prit cependant le parti de ^angi^^^ 
d^ç^eyal^ et de courir ^à.toa^im 



iKéi^idt'^cniT islliér son armée. tUrè* 
tnai^Qér^itt avec .plàidt que tolii Tés fu- 
ySitiàëitÀént dû totft d^ectmêe^ mais quili 
A^én ieconiiûïisbiéîlt' aucùtî du cûrjps de; 
Dnv^r jni' dé Pavatft - garde. Eafiiî h^ arri-' 
Vièreiit prés d'Aiïiry,'fls trouVèfSir le jg^- 
ner^^ jÛj^anda qm aVec «n grand ^àng* 
fiëid avoh arrêté rinfantèrie daiiâ 'sa fùùe;^ 
et! Ivoit. contenu l'ennemi qui veiiôit'de sé^ 
rcftlVei^, parce qne' l'avant - garde qui n*avôic^ 
plû'.}^rtBgé la terreur 9 marchoit en bon 
t&Até ^ôur ie charger. Il reçut en mêma 
tittpi un message de Dûval et de SteWgel 
qliii^ te rassurèrent entièrement: Il leur ' 
dM^a ordre de s*arrèter aux bords déi * 
miirkis/^f.Çëmay avec leur arrière- gardé» ' 
.jdî^u^i ce que toute Fiirmée eût passé la 
l^urbe, ensuite de venir se porter le long 
.dif''Ëi.Tôtûrbe^ la mettant entre l'ennemi 
e^ ettx> et ày passer la nuit. Il retourna l 
à13iUnmarttn, et y fil bivouaquer l'armée^ 
. ^^ j avoic -*vfng^ heures qu'il é^toit à [ 
€^èy)il, il >KèÂoic d^en descendre^ il se met- 
toit à Hable à six heures du soiir, lorqu'iiné 
siouveltis' alarmé recommença dans son 
caînp. Tout lé monde se 'mit à' crier et k 
hà^i fax^iérie attela^' et voulût gagner nn« ' 



bameur de Tautre o^é de la petite rivièr • 
de Bionne qui éfioît derrière eon^cemp. 
Toufiee les ttonpes se mâièrent^ k d^op* 
.dm aiigm«ihta. Alors il fugee que ca 
mouvement n'étoit p^s' ocoasiéné pair 
rennèmi^ puisque son arrière^ garde étoit 
tranquille à une Heue de lui; il monlta à 
cbeval ave^^son état «major, ses aides- de* 
eaoïp et son escorte de dragons» il tomba 
à coups de $ahte sur les fuyards, et par 
eette sévérité il les rallia» Mais tout était 
Bièlé; il fit allumer de grands feux^ '«€ tl 
ordonna qu'ion passât la nuit comme on tsë 
trouvoit. Certainement cette seconde ; -aî-k 
larme «voit été jetée par des mal* intention-* 
nés, mais comme elle n'eut pas de^sBîcei 
il ne fut pas dans le cas de £sîre ie$\t9^ 
eii«rches» ' '* 

Quant à la première > voiet 'Comneae 
éHeétoir arrivée: Fermée^ après avoi^^ss4 
tes défilés et les ponts sans être inquiétée^ 
l^étoit mise en bataille «nr les hauteurs 
d*Autry pour protéger la retraite de F«t« 
tiére-gftrde. Celle -ci étoit harcelée. p«0 
environ qninie cents hnssards pnlsstetit 
qtil^avotent avec eux trois ou quatre pié«' 
è(^y d^artîllerîe vokmte. Ayant passé lei 



ééGUm, «lie sa io^M^ «n bataille mur k 
Imuatàti «t rarœée se proWageoit 4m co* 
lonato éé nuirehe^ poor gagner 'Gern«y^ ^ 
Le général Chaiot qm au iiea de parciv 
^ Yêuzien à miiiiiit, eonne il en evok 
en Tordre > ne s'éioit mis en morelie qvbk 
la 'poiete du jovr^ éiMK>ueba en ee mo* 
ment. par Vaux. Sa-divicien, en voyant ke 
kdsaardft prussiens^ te préqipiui au traveva 
de le colonne de l'armée ; ka Prussien» qui 
Tirent ce désordre^ Se jetèrent dessus, touC 
ae débanda^ tout fnit^ dix mille hommes 
fiirent poursuivb par quinze cents hussards^ . 
Gepdndant Dnval qui avoit conservé Var* 
rièrè^ garde en bon ordre, fit receler lae 
Bmsalens qui n'étant pas soutenus^ se re« 
tirèrent emmenant deux pièces de canon 
et quelques bagages* Le général -Alirande 
rettin Tarmée.'' ' 

tf J^ais nuUe troiipe ne Bsàt plus vite et 
plus loin que les François* Plus de dans 
nille hommes de tbute arme.s^éaartèredt 
mftie «ne^kesse ineroyaUe, jusqn^à trente* 
on qnafeillie lieues, . par Rhétel, RheknSy 
Châions^ Yitry« Us pnblioient ^ar tout que 
l'armée ayoit été trahie, qu'idle étoit ané« 
ande, que Damourie£ et tpus Ua généraiix 



étoient ptsséff à I^eQuamj. CétôU fortout 
là le cri fles layiirdt; Un fPioteiiçimt an 
génial Im^nitmo qû^il étoit dëserté, peiw 
dant qnii les açcabloit.de ooapt de plat 
de aainre. Certaifiemaiit sans la bonne 
conduite de. Dnyal^ Stengel et Miranda, 
cette retraite sL bien combinée et si heu- 
xeU&ement exécntée, auroit dégénéré e» 
tine déroute urétnédiablf, et qcdnze cenu 
liassards prussiens. anroient anéanti l'aratie 
firaoçoise. 

Le 17 à la pointe da jour le général 
n*ent pas peu de peine à démêler la co9* 
Tusion du camp; il passa la fiionnei et par 
une marche sur. troi^. colonnes il eutru 
dans son camp deSte,Ji{enefaould. LIeïH 
aemi n'avançoit qtt*ç9 jalonnant, et son ' 
avant*garile ne parut que le 18 devant 1# 
camp francois. On lui ramena vingts htdt 
fuyards que le général Dillon av^nt €atl ' 
arrêter, il leur .£t raser les sôurbib lalkia ' 
cbeveoit» leur.ôta leurs uniformes, et les" 
senvoya comme des lâches. Cet esempl» 
fit^un bon effet. j|. 
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J^iinçe.étçit sauvée, et au bçptjde vingts 
qpatr^ bpiires elle aifoit xeprU toute soa 
^%t^ë\î* niais il étpit pi^rsuad^ qoej^.dé*^ 
route momentanée , exagérée par tous les . 
^4^M^&% tiptdes et ^^les mal - inleutiofiiiés 
qtli^5(f)^<lîeot en.gr^d nojÂbreji fepit.ua . 
efifejijj^rible^à .l^fWia; il crut que ce qu'il 
a^f^/^ faire de mieux étoit d*e^n fendre . 
CQjjipt^ lili^mémç à Pa^emblée uationale. 
Il s^rijijt a4i.f>résiclentÂ J ai été obligé cTa- ^ 
Bé^domiWJf h^camp de Gran4preyi (a rer- . 
tr^fA étoit fqitei, lorsqu'une terreur pani*^ 
qvfk^^^f, nfis^ d^s^ r^rmé^ JDipc mille . 
hoMfgn^ pçt.fiii dt^a^nt {juinze ce(its Jiui', 
saf^'f^iJSJfifi^ ; Z<2^/3|erfi?,/^^ n^ontepas ^.^^ 

gages. Ifout est réparé^ et^» jT^jgpps de j^ 
tout. Il sortoit du ministère ^ il y avoit 
déployé un caractère trop énergique pour 
ne pas inspirer la confiauce eu affirmant 
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sa respbnsabîUté. Aussi la let^lfé fit tiii^ 
tirés - bbntie 'iteiisatibn. ' » * • 

Cette '-aventure lui prdtiva le peu dfe 
coniianca;^uiI de voit avoir ^dans sou ar- 
4née\ Vénoifiinée pour son habileté dans 
"les manoeuvres ,. et le conHripa dans son 
pan de temporisation et de circonspection. 
XI se décida a bien choisir ^es campS'. ji 
travailler sur -1 esprit de ses trouoes , $ôur 
*^u*a ia confiance en lui , elles parvinssent 
'à joii^lre la ^n£ance.en elles- même^f'^ Il 
no, rechercha point les auteurs de cette 
déroute > il né s'exhala point en reprocliès 
Si^vères ni réitérés. Il prit avec ses solclats 
le ton d'un père qui pardoime une faut^» 
•t par là il aclieva de gagner leur attacfie- 
ment. - ^ v . , 

La bonté du camp de Sie, iAenéh<fuid', 
le$ jonctions qui le renÉdrcèrènt peu après^ 
^achevèrent ' de donner à cette' armée je 
courage et la constance nécessaires' pour 
Vésister à un ennemi aussi puissant^ à la 
^im et à l*inclémence de la saison. X^fi 
inoîs de septembre et octobre Jfureut 'al- 
lâreiik, et achevôteiit dé détruire les l^riii- 
^ens. Les~ François souffrirent aussi cou- 
iddJrabiément^ mais leur camp étoit b'èau- 
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*cbnp' meilleur; ils avaient du hoh et ^ 
Teau/ il^ ne man^ndrent jarnaîs de lard^ 
de\i(àï\dep, de riz et d'eat^de Vit^.., . 

,lLê câimp de Ste. Iffen^hould a /en 
avant dit lui des îiaûtears à'yin^ ^Ui^ 
aride qui s^ étendent .entre trois petite9 ri^ 
viërés; là Tourbe, la Bîonne et TAuv^. 
Les deux plus considérables de cei hait- 
^eiîfs se tiominenc Tune l' yhon > derrièrs^ 
jkquelie ^nt les Villages de Çourtçmont 
et DanproarHn sur Hans, Taiitre la Lu7il9 
qui a donné son nom an camp du. rOi d(i 
"Pri^sseV derrière laquelle est Hâns où il 
etâolit son iqaartîpr • généraL Entre ceis 
hauteurs fît le camp e^t une vallée très- 
étroite" où il y a cependant quelque! peti- 
tes éljèvations. 

. Le terrain du camp donfine les élév^ 
^(CHÎal et cette valiée ; c^est nne hauteux* 
d'environ trois quarts dé lieue, d'étendue^ 
J^rmânt un S, dont le flanc droit va se 
teEiniiier à la rivière d* Aisne, un peu an 
^ilessus jdi^ là Neuville^ au* pont, et le flanic 
gaucne . )e terminer au grand* chemin dm 
Châions. £n avant du ceuire.du cainp^ 
dans un fond « est le petit vill^e et lo 
cliltéaci de BravùL-âte» Colière, doù par* 
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1a. gattchQ 4u camp â^la hctHmir; daviupo- 
lia de YêAvap I^evaiit la .g«iiicl;i6 ^ 
gpunà cbf loiti «Il la iionttiir de Qi«auceurc»> 
.en ar]nèfe soiud^s braochea de la vivièise 
dt Aiive Qt .dea marais^ • darrièrè laïqu^la «e 
trcMive la poîiiioii ,d*tui camp peu -étetkdn 
.qui a an avaai; de soi ua YJllagef .nommé 
.Pampierre j .^K en errièoe oeM d*£H«e* > 
Dernère le cenUre da .camp e^t le.yilr 

. lage de Chaude- Xontaine* Le quacûer* 
géoéral qui fut placé i Sfe. < Msnehoitldt 
à uae lieue en arrière^ se tronvoit aa ceDr 
.tjre de la graude armée qui faisoit lace k 
.la Qiampagne, et du cor|^s de.Dillon ^ai 
iaiseit face àTeidun^ écag»t<barraqué daoK, 
les bois pour défendre les défilés dea Isie^ 
i<2J et de la Cftoiade.- >. 

Le général plaça k la mf ditûce,t4^ 
rÂisne un baïaHlon de troupes «de lifpe 
^ans le château de St. Thomas, très^«&- 
dcarpé> qui terxninoit sa droitie*: U pbiça 

, .troi» autres- bataillons et de la GavâWiie:^. 
.Vienne ->le-'chàteau« à Mpremoiu et « }a 
Neuvillet Cette 4roite cqmmuniquoit avec 
Jea^ troupes qui défendoien( le défilé de H 
JOhal^de^ qui foseni treofcNtcéea.'. 
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I! ét&blit d^ batteries tut tout U front* 
ÔB «on CBtti^ qtâi 'hâitioilàni lé valfoii^ et 
Ti^filôîent en toaé scfns. Jt pl«rà àés po*- 
stiM ftisqti'à Ativé pour comniûniqfier aveo^ 
Oliàlôm. A pofttA soiv Avant - garde le^ 
lofig de ]i| Tourbe pour<retarder retinemi* 
atifc ordre de se retirer tentement^ de' 
cot^er les ponts en se retirant > de se pla- 
cer etistihe derrière la Bionne^ de faire la 
même manoeuvre av^nt de s'établir à 
Briftrt^3fe.C6hère, Menicourtet Beriieux, 
eil ihraAt'da front du camp; elle avoit ozv 
dre^ de* ftiire 4e dégât à mesure qu*elle 
reciilteroît , et tant qu'elle ne seroit pas 
pressée i de fourrager tous les villages de 
sa 'gaudïe' depuis- Perte jusqu^à la Croix- 
en -Champagne. La gauche du camp se 
terminant au granel chemin^ il destina à 
l*'âk'nMe de fCellermann le camp de Dam* 
p l éV j ^, à la gaùthe du grand chemin. 
'*^*i8a déroute avoît été grossie^ les nou- 
velles en étbieM arrivées k 'Ke^ermann 
qnî^fcttïisîtdtVétoit retiré sur "Vttry, ce qui 
rëtatdk encore sa jonction de deux jours> 
e# fiftî^iia son armée. Cependant rece* 
vtfîif <:otïrrfers sar courriers, il reprit sa' 
marche^ et en donnA tkvii. 



velle par les £^y^rdu qcÀ Avoi0ii% gàgm 
J\}ièieljf itt^i^ ^jainV rt^Ak fp pi^vd^ téhips 
lèlâ' ftr(Jr0s '4n g^twt^hqtit (ni j»ortoî^'il« 
Mider de^-'cfltii^ d«^^<litâ<V'4<^> il se naja cA 
^èvdhr dV^émit^r 9fi joRctiot]* Cçïftend^at^ 

défpàl^t 4e r«id0'*^-0lftiip> 4 avançai iivec 
upe ^r^rnl^ cir'écm&pMlioâ 4 . se dirigeant 
|)|dtOt stir Atrv« qu» siir Ste. . MâBoiicmiA, 
pour pcnivoir gagn^i^ Chà|e!ns* oïLii ini^^ 
Mt %Mé hs débris à^ Farméé pcuihroifuat 

<5plé sa perplexité, n'avoit pas'>iégl%9 4e 
îqi envoyer detf oJHçiçrs , mai^ tb ne" !• 

• re^contifèr^t p^s»~ H.'» 

' Le ^7 Beurnonvtlle qui fuërcboit )bv#0 

' b0sa:!icotip df précautson> nrriva^prèfrid^Au-r 

vej, et s'^tant ^vancf^ -aur 1^: La|iimixr/4e 

Giataticour^ poor reçoniioUre^ U sï% ^na 

'a-rmée qui qiarçh<>it:^en t>«taiUe «!l<^«ii7&rt 

'' bcHf ordre ver^ Stf. Mcneiiauld. . Ptéin â« 

' {^dëb de la délaiie di|> giRnéoai; 41 4»*imigi9« 
^pav'que çeféti'son arm^», et^peravMMtétfu 

^ <^o^(rch-e <{ii0 c^étpit eeU» du toi d^Tirii^e, 

""^l ^0i^ sa inarehei et >e. retira kCfaiybns. 

ol£|tliy.l|Q«ilra^t^il.^QqTr^. dtfs oUfyà^mxû&i^èr' 



oblig^tiécr- la iMter rrup^r;^ iJ^i ,^^m 

hai dUttiâbi^tr, 4q9' coialierA^ Ce$^bf4ve%^dpi 

hêvtpi'd^JAaulde s»Qi9m%, diêoiés Ae^C^vrf- 

.^anrda t^Iolin il céd^. à ^a^ia ûpp^i^esica^ c 

la ]ieiH>.H»p4rtijbdaB6.l4*iM4U'<la iH «H Kg» 

:c»<if^ètli& troupe qiM- âftAS. ce44i» oçcadon 

ildana 'défflpjpeuvn d'un aèl^ «t d*ua atta- 

<;lKimeiiL«xtrêai0S* joîgi^ît «oi^ aDciea-géné- 

'iMri'iÂuMi la .joutn^e du i^, daasrlé m^- 

hMnt'^ue ilea Pnii»|in&<comoiaBçoieafcf^ ^ 

^Aétfektpper, ' «UT W liai|^attr« de Va^tr^ 

téMé aie^rla;.^BipRne.. Un joiur plus card 

Beurnonville auroit peut** être été oo^pa^ 

:arfîf€iieé/dai 80 ;'retîrer ancora à Gh41on8» 

:cè iqa^Tauaeîtrafraibli l'arméa de dix. mille 

-^koosmaïf d'aa^eHiaatas Arpupas. 

>.ir: Ee Hénâml; Dobauquat- qui «'atoitre- 

ttirëutoat d'uQ» jtraUa du CMns^popuM^X 

* À <2Mlonâ^ y étmi - armé, aussi la> yj ^ . et 

aj^aatrfaadufioomfi^a aa §éii^riil^4ui ,4^T<^it 

^ dàènoidé^jM» ovdaati^ ill litfMi¥aitpvdai»«i 

.^>àM^ÏMaXDp\^tomAi\tk^ oammafdafiii^l' du 

'IrâMteaanifv^géiiéaaliiSpatsati'^aa^ (Bffiip 'de 

i^UtitiHdbiaa iié>rSpint^id'ifsaf9fffa|^larM|la 
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no»v<c0ux baidilions et de la ûvidenef -«t 
d»'y Attend i>e ses entres. t2kérieur5.'C*^toît 
une nOMVttUa fort agriaUe pour lui.«i<i «9* 
lM>ir que Dubonquet «ùr nauvé sa diviaipfiji 
«l; qu'il pottveit atd^ 1« général Spêxwe.k 
fifrm^ un oorpa dératé» qui deviendroii 
UûSf^oiîlo par la »mt0, «t qui-alorase trott<- 
tPit fort bien pbcé à CbAioiia où la bou^ 
iralle.de ta , déroute avoit camé la ploa 
grjaiido désolaikui M le» plus gr^mdti dé^ 
9cdr^« 

.^ 11 is'y trouvoU hmt ou dix bataîUons <dki 
vploni^irm ou de fédérés > q»i à l!anr»réci 
d6$ fuyards, au li«u de les arrêter^ avoûmn 
piUé le» mtif^MmSp etavoient xepi^s^h cbe»' 
mit^. de Pari« en «ommettam les <|iknt 
grand* excès* et pubUaui que Oumourteif^ 
étoix i|U. traître qui avoifc iDe|iduMrarsié«l.v 
Ils ay oient coupé la tète k quelqim» oiE^X 
ciers qui avoient voufai leur ^re 4mteqdrei< 
raîf QU* Ils arraclioiea^ eus- offiçma des 
Uwxf9$i d# ligue leurs ëf>aulettea jet leurs^ 
cnt^ix, de; Su Loius,. #tils emfiHmè^wutkil^ 
lij^mena^Tçc^ouel du K^ment d^iV^ftiik^' 
qui avcût. v^udu. oréri^tcor à ouo .paatt&ft- 
i^lfillQ. M . . . . . ^. 

/ .Qqs , ^^UtilloïKi ^ ébOM^m * 6Mrfnis; ^pi»s le^ 
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novif^ém'fédérét , -M ti ««mhloU ^ur «e Wam . 
iiii|MriiDoitAn'«mxLcitticn«citoe de citf<i5 <»t' 
d» WriiarMr* On Wccimposoit ée*coili* 
paf^es* ëéumfaécs* db différente^ ^et et. 
mèoieide différant dépaotesiein* ,11» ne se 
c^niioiaimenrpas cAUi^^iui» n'obéteoieitt nî 
à:leiir8 ôbfb ni ai» généranxi etnesem*^' 
blolene. ooniwîâqpe d'unioii que' lersc^fU'if 
e*agisseit de commettre- de* 'atvodiés/ A 
IUiaiim> à 6011901»^. à GhéloRe,^ ji$ avo^t 
le même esprit, et .se livroient aux meMet 
iMBdrdvee»' L*année les avoit prts en hor- 
imut; âU me^açoieiit^ h leur arrivée, dé 
Hàanacrer toua les traîtres 5" o'est^&^-dm 
i&vm las générautv Ils avoieitt iAspiré le 
même ctplit à la gendafmerle nationale^' 
<|ni «bieii loin* d^an'èter leurs excèe , t:her^^ 
choitsè lee égaler» Tek éioient les reh*' 
feét» qt^ deeoient - venir i|ider le générar 
i^Tépoasaer to -Pn»9iiens. • • , 

'**^:L'anaée' pruseiewie étoit entrée le tS" 
ha ^âvêxaàptêf f avtoit débcmcM k 17 par* 
1^ittàei»et Atttij, jlisqa^Ornay. Le géné^ * 
relt&tèègél avidi parMiemenc rempli sdn - 
iMtmotipn; il avokéie»du «n loin ie rà-' 
vage à sa gauche^ et s* étoit retiré te 16' 
dafis'.te vilkigfefiî> en ait^iit du camp, epèèt 



liVôilr ' ttMenné^ le' p«ssigft' de la'4ÇMtfh»; 
Là '19 feflf.PnàéidM^ «rifi»^t^ étt'bcwi otw 

hk'Ià^fàà^r tttftg» 4iraM-|«v4e<ooaq»(Mfi«eU0 

.'tieTFircrTi*'. ' *♦« '-' '• •* • •■-'•- .• ^ »!.:v •/ 
1, Lé WlM iMT'^Iff généi!|ii «Bftft WkBÊL 
4fl noti^Me que > K^eUenaaiin «wrivoiv à 

«voit Ifiiœé'lé géoéral Lab^90iiillièl«i A^^ 
tm corps d*)»ivliP«mi éitiq Mille hd«i^è»> 
pour couvrir Bar eîLî^y, el il «itaenôit 
qaiete nville hoiiittB^es 'éi>nt ufi^' tiêis 
d'exccffieote caTàlèriè^ èl j^teique^«ovéies 
troupes de ligtte. i ' ^* ^- • 

Le 'géÀ^k'àl ItA envoyât' fsoÊ' lé 'dhamp 

«ne imn-ucftien pour venir ooéu^ie^'le^- 

-déitiàin xiîaiûi le camp etki^ tDtttii|fiet^ -et 

Elises ileÉfière l'Athre/ qu'it-lui désighâf^plfr- 

Vf^ilénieut;: et ôomnle Ie"âéplè]4nl<fiBt dès 

Prnssiens lui iaisbic présumer qûHh tèfe^e- 

Wkiii peut^ètse le isdrt d^uné bAfeâiMe*/ il 

*a«iî manda que dès -qûHr àuïëîtïptk>Nl«a 

^'-hktttpy if'pouri^Oi^, si l^MUettii èbef^ëtt^'à 

V£tènd^ ; pr^Tidi^ M5ft' thàm^ de b^tiflle 

*-s*'le» hauteurs dû Tiîouliti de ^èliaf^t 

-dé Glzabtbiàrr. EhntïduirieÊ fk èttcoeë en 

'iéè^te' ôc^iâiou >îihéiim^qul hetireuèiiteeiit 



4e manière à 'ce qi;*il i^e le confond} gM 

!qi«l . imi$ ou. ifUdtr^. adjuda^ii-vg^iP^a^x 
i0n;4(at;*'^e.re0kpUr :C4i|ie .«tûs^At f^-^ 

.&H9«A$itivUie venait d'^xamPT"., IX^eim, 

, têSimxit: q^V «Uïoit trouvé pe«|rë!i9^;ij^ 
^ mauvais qu*il lui traçât sopr ,oaa^p.. r . , 
f oisOf^oiQUeU e4t soitr* U cQi}£(^KUt aibie? 
«Mli4ri4yE;^ié9t^i .4^prei}aiat.aQi)d^am|^;4e 
t^Mîm'ianr «^a.caiojp^, U y cp^d|;ii»^4(>Q 
«pèk*>u4>«nb«pr'Wa df 8fi$ <à<}\ûptga^> et 
>.4i» «M^ 4fc/J9i^0^ 4«^ Pru5siei^$. VQjrfiiK 
*«Mkt^ ^OÇQprusiQPftanrJa, baQ|ewrr4» Yaî^y 

n«ti«tffft;i9r plillîeiurs, poloffuses, CApc^uçfpt 
»timfipftJle« Mi3Wi9ii' r^unuif . W: ta hf^meur 
oidftti^lfl^rt; K^Uefwaim ^bli( j^uif le, pjla- 
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t, . Qfini^nTMB qui' s'sperçtit • de *lat>^né*> 

I pf;î$e '4Q': Mùti * ecÉifrèce tjoï. a^bit trop ic)»è> 

troçEipet stir'ce plateat;^, er<p»ine paahroip 

j^ S9 'déYèllîipper tur U htiàtwn é» €4-? 

E4iicpi:||t parce qu'il é«oit déjà déboitiift> 

pax 8A ^auete, £t 6ttr Icîdiampk'dîsfwsi*»^ 

tipn snivatïèe, grâce à-Fimmobitité àp-l'ën^^- 

' iternû Jl envoya anssif6t*le général -^Cba^ 

zpt avaç neuf bataillons cthaîf <»ciEidhmrt 

parwto. f^rtittd chemin de Ct^âtom^ pyût ««\ 

pprter dierriéce la hauteur ^é Gfzauco^ilfr* 

et prendre les ordres de Keneraiàtiit; ' U'^ 

dtdciHïft au générai Stengel de^ ee portée 

jusqu'à l'èxtrëmilé de VYron p6ur*fîanqter*^ 

la ]lositK)n deValnijr par $àércnUi, t»tii»?i 

iki0 ChaKot la flanque^ par -sa * gauche; S»*^ 

lAlt BeumdnvHle avec seize <Kitafll9^s 'l^«' 

la :$uUe de Stengel, en colonne > "pour se 

déveioppep atir rKiD»^ si i'eièïetni cJiet^l^ 

choit: èr déborder ou à attaquet^ Stengêf;^ -* 

et.il fît «pptiyer la dfoitede BcuriionVl9§" ^ 

par Je hcutenanPt'- général Levéflèutf'^vcc*'^*^ 

dousQ bataillons ©t huit eJcadrôlfts, de dW^" ' 

^eaiit de:Berzie«ix sur Virgiftjr, potrr tèttï-*^^*^ 

ifer'^lni^tDèm^ la gauche de l^entremî. ':^^ 

JMaliifdrcns^inent Kéll^!«^tk lè -fit '^ 

prier {iiKaJ^r: ie. trdttvev/aam- quoi i^anrdit' "' ' 
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di«gé«li]i-m6ine le monvefneiit; âè- sa 
dvfÂte , et le •succès de ente journée éÛt 
pu être coinpktv 11 se > i^ndH dôiAT tfès^ 
vite «oprèif de K^ermami ; il* Vfoiatvê utié 
canonnade u^s-Tive énàbbe, mtés qtii hé 
^«cviMt à rieti4 jLe'générd Valeûde av'ec 
le corps de carabiniers se trpeveit placé * 
en bataille ^ • iAtermédieiFemenf entre lé' 
aneulin de Valaij etle général Chazot qui 
étoit'le long du grand chemin de ChÀk>m. î 
Chft avoît négligé de lui faîte occuper la 
hauteur de Cnaucourî, d*&ù ilaiiroh battu 
ei|<r.A«fiic les c<ijonnes prussieirnes. Le roi 
de Pmsse oyok profité de t^ette* négli- 
gej»çe» jr «voit porté des trofipes et une 
baiteiBie .qn^ elle-méiBe âanquôit la posi- 
tiofk de Valaljrk 

^,X« journée se passoit^ le général Vit 
qu'elle se -réduiroic à une canonnade io^ 
utile dana cette partie ^ il retourna à son 
année. Ce qui contint les Prussiens/ et ' 
lea. .ejBapèchf d'attaquer- la position de 
Valmy , ce iat lu position ^de Stengeh qui 
les 3«u9qu(4t, etqui-avoit ouvert un feu 
très - y\f sur la gauche de leur attaqcie. 
Sanf lui KeUt^r&aann eût été enveloppé et 
battu. < Ses éqittpages— aureiesit^jenibar* ' 
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tmê^l^^gt^tidé toute' àé^ Slé. "Mènelibiilcl 
.lt^'^6?t «a^éèttlé rettaiteT; <^at pour se ré^ 
mettre 'd<itt8' le cànip tfè Ôat»pîerre,^if (af>. 
ieit tpi0 Jtottiê son àtniée }>as8ât f Auyê s^ii: 
nii •eti^^m; 9 né pOtivôU pas sîè replie^ 
sut' 1b gnâdhe 'du càiti^ dé 'Dibmburièe 
qitv étOîD cfbovtthe' par ton matAîâ, ni sut la 
ei>léiiae da ^ général âteng^l y entré lèqùd < 
et Iui^^ét9ît ime vallée marébageuse et 
profonde. - - * • , . ►. '. j^ 

La position éti^h sulperbe en's^'éiéh^ 
dam par sa gauche sttr la hauteur de' Gi^ 
EHueeurt] mais l'ayant laissée oecùpéj^ par 
lMMmi> elle étoit trop resserjree.'^' Au 
reste/ las Prussiens atlroient pei'du beaur, 
6oiip de monde s'ils fussent vodlu âtta« 
qtier de vive force le plateau dti moui!iil 
de Valaiy dansPâprlèa^midi^ et toute r^i> 
mëe tla Dwnouries débouchant sur leur 
gRttDhttv 'lK>ttVOic les battre, pendant céfté 
mukquëi ' ' * 

Dans rinstraetion qn^ilavoit donnée àS 
limuenliïrtA général Leveneur; H Kii aVoit 
mâiheai^éusêin^nt prescrrt de lie pas i^â^ 
v^iiiat^r, potot potmnr toujours renrèiiitrtr 
la^f0ëfiîôn du camp, eh cas que 1 attaqua 
diovtel '^[éaérdé. L'^norance Uaêt timidal' 



zn;enk Lev^nevtx i^ un,. homme. ^'iWL^HraDd 
<50pifage. Ay^ftt fliiafjç}i^ dçvwf^t; l^i|. . .U 
dçnpa dwif I^pqIpob^ jjes équipê§fi$ dm 

ibttd^ pqmser ^u traxf^t>* çfit§uîl.p^u- 
irpit fiiir© w^a 4iMP^ger „iiM fil .qW jq[U»l- 
gtte j^utin/ «MlseiiAu 5i«.€a,rfi]Ui#rii<liM 
jga k, la hn^m^vkt^M Peuf npnyiilç> . ^In^ji 
jusqu'au camp; le général u'eut ^l^n^^'iui 
clir^.i . il obJQota son ^t£uc|^pn* .• : . . . 
^ ^6i le, jSffléiçàl u'fVoU p^$ iiiJof4xi à'^i- 
1er p>çrc{re^4on tetop» a Tatt^qu^ duizioii!:- 
lio; de Y$iUny ^ ilauroU va et $iiivi Je .ipn99K'^ 
veinent de sa dfOUe^ il auroU.p49^a$sé^|iaA 
ày^ugé, et furoit au inoiii« prîs^^a <69lir , 
jg^jss^fles. Prussiens, pa^ce q^'iJoes il^ur 
çaiti tt^i^f en .mouvi^oient les tr^pe«: dt» g^ 
n^jral, .py.v^L qui.ét^^i^i^t sn^mWéea' è 
y^en^ne -je - cbâi^au ^ il ^ui ^auroit Jgiit. pet^ 
ter la rivière, et l'auroit posté entiteeiRMt 

jzo ^®.iW» ^^'RHi ria ç|iJ^i^](94e4mMf 'llAf^ 
iQi^ée ^de .Pumpurie;»- «e relira^ 4e9« am 
^^p» qelle^ de; Kellf^mam l^iyc^aeqnftâw 
Igs^ luautcu^, dç.,y^my,,..c3 lçst.FKU»i(&iiâ 
«^ ,f.eJlei. de . la I^jiiui jpt d t^ ;Çik|pf #ieâi^ 



liwiÉiny Ir gmAéè^ rémd& CiiMBità; <fil^ 
lernHiûii envoya éaoor^tpri^^onieollégtte 
.4f'Atàmt]0^^fmyet», « éUlit {^ur lut demahd«r 
à «e^«ip|kex'*d«titf k^|)oMlioii -cteioii cfri#p»^ 
Peftckut'laf o«n0nu«dé^Uâl^^i9tlji«gitil^ûi6ttt 

h unît MHS cr<Hil4e'^ ^iè* hittàeBêèÊà'ité?^ 

Tel est le combat de Valuijr oè dfti^ 
««nèfles d«ttx armées a-*tiré pitls d« vltigt 
mtUw Qoapà'id^ èailon, et a ^erdo ttXih^èÊêf 
tfttâtte ^ cents homfftes très ^ kiatil^^^feân'' 
Il a {Misédait 'un très* tK>n eéfet f»biâr Ml 
WêiOkçms^ en Iwur prouvant que leut 4k>nïiisr^' 
c4»Qiertaiiee et leur feu pouvoie&tai^è^^ 
cet eAnfmi formidable. * -"^^ 

/..iSi eH' débottohant dans cette ^afrtfe lêé^ 
'Puassiens» au tieù de s^amuser k cAnoi^^ 
iie)p« iiveiefit potMsé- une' cobnne sttr la • 
hauteur àô €rkatlc«firt pont coupée ]Éfi)t6^^ 
«faite r d» • grand chemin ; qu en ** ttàèthié ^ 
tempi Us eussenr monté,- la -bafomïétlto *alx * 
bnuiiÀi fufiii/ pémr attaquier l^armée <to' 
KeUaxnuQMt, entassé» sur la liAntëUr ^dn - 
V^ai^v ^ antoit été bartu-sâns c[ue^ D^bK- 
Binurîea-péa le seenorir, et ce dernier aa-' 
roit fàtétêmoé -«de rompre 'Son sf sfème tl» 



la champ .sur la haiittnr 4ê Qim^i ^o p tt i» 
la canoivptafile «ùt éç4 mow.longw» <t la. 
colonne de dmi# des Prvmkwê «âc éié> 
écrasée,' 

.. Si Jbev^neur eût eq le bon iiens do 
^9PV^P«>^4^ qtte .ce p'ét^it p04 aller con** 
tx^e «on instruçlion que de profiter . d'un 
grand avantage ^m ne le cpmpromertoic- 
pa«A la9l qu'il n'avoit pas de tjçonpeê de« 
"vm^ Mf il .^^ F^ ^ P^*^ grande partie 
des équipages des Prtusienat quand il «'an* 
Tijl: îrii qao. ddiMwber aa Gfifelfdo et aei 

w a» a.^i&iM. to dtto dêifinuioiridi. do 
n*M»^ 1^ fiMtjfoaé Ikctequoi! ilia a{|^ e^ 
ai|gp^«gén4ral« A midi il n'étMfttfiJ^ia^te^pe 
diai>aq>iei;».il; s^il ïayoitJiii^ >îl to«Mioll • 
zîefM4)o,im*4ieril«e; car oiMreJWRuiO'- 
d%A".iJ]oiwe»n.te<t jo coÉiia diè.CbanRv D^ 
mousm avok>ejacproiUaoi4Maie éi$ dooio ' 
bataiUo»a;«t alx. «•oadnHMr piaciés etancoi^- 
looti0À<<a/fmdbié«L9KAi|f àj^liineheinee • 

0£ y<»i. . ' K 



le grun^iilmmiti t ^nêti à .wHemfr %»^^ 

de Uu Bioime^/'oji é^^é%ùuie^mb0àfm9é^ 
WUc'bi^mev» ,»j . - . 

;. ' ,^ ,► . . ...••.. -. *'«' ., i:.' 

. •- * * ' /i*?" ►: - ^--'l ,'. ■■ C 

. - . ' . . .. . . < i;'.^ ^/ J^ 
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CHAPITRE X. • ri> IV 

'• FoiîUon des Prusiiens, EmbarrOM ^k ^tàuuwl 
Dumourîét. ^ •' '^î^'^'^'q^ 

... -• . . • } ^ :.- «'^ ::t^a" 

avec autant de succès^ <^prèS}>ètfeërteni 
: ^d' |3fie 'poiklQii avm.orii^pia rq^â ceUe où 
\ ^ ;«'étmt- tiEoové. députa le aS- i^s^gsùni 

ad^ après aveioiepfWwé.ïWkaî^ltaau^ 
viTaMoée * pmsrâaittie , • se^ iipa^fti^â^^n^iiui 
- .MceftenftMmp^ ÀJla,jtèt«i4kniWPP ««MW|ie 
. fiiîHe boimiii^/fMre«(ii}e tflia^JIglMn^ 
< '{>l»t t^e idfiinze .imUe )àm aivalecku<vXe 



Mblèi d^ «tMpisf^ ^à Bfattiiiit > fe ^é^I 
&pifnf«^i^sA' tèMtfltiM^ h CMMoâs. ' 11 ^)e 

èp^ktMft; à£petMÎ, àTscff»/ viVftry. 

centre de toia cet rafseiDblem«tlt> litas 
un pays entièremeat stérile^ manquant 
d'eau, de fonrragéA et de vivras. ^Sedàn 
et Motitmedy gènoient par lenn garnisons 
les convois qui leur arrivoient lentement, 
elrquî éteint obligés de'faireim long dé- 
!^^^ tP^ .yenk^ dé Luxembourg et du 
pays de Trévas par Longvvy^ Verdun et la 
trouée de Graivdprey. La saison étoit trop 
]daviQU4(e»et'trop avancée pour qu*ils pus» 
cent se.âa^ter de réussir à passer la Mar- 

erMétî^fi^ mpi}^^ ai Vtikm lié ft^foieitt^e 

iiteeis^l^Àrtis'^. pcejSdre t 

• '^ ^«H;^ S^prétlfiiir toutM leuas Qroupet^ et 
iW^f^r ^€ ÇhAioné on par Rheima; car 
;.«is'iittJ|^Mfoi«i^g«fder'leni» communioatèona 
'^«i^l^is^tifc^ étàM^ le paya d# Verdtm la 
^']Pf$$Hl# AH4iti«Bl«^ qiw masqixifa -et «atta^ 

• iifiioit'ldlttâ^ 4o^ ia (OpaamuâcAtioti dea 
-ilslùttêt et de kk'Càuiâde'y^ alors .privés de 

<vp^ffi^i' ^ingt^einq' paiiie» homâiaB» ils/^ea^ 
^»dle«;v<éké'«iejp JkiMiM eontraiiarir^évéral 



-H^muont^ qui le» mioit tkM^ m obntvi 
kfli itiaèse)iftl^ut«Ei» ileoUtiitén^uOiVi Btr poi> 
V0k»it. avoir iMnr^rntee^gsiris tlNU«tte^«ii 

i^AHrèAiiit pÉi ■i,y«p^;Mr>kB'fi?éi3faiiir> «t 
iMvencr* la iiimner «t èe« ^fdeuiom doMt 
loirtM 'lâà ptoea ^étabnt MuiMt pcrib» 
FMMtoaii^ cr ifs i^eiaint i a gny a iAo ï Ma é ]kw» 
' hmr'gMMSB «nlHedci. ^ : ^' f.^* 

^ «a*ih nitaiiM<deflt umcst àMm ip«M^ 
€kniN>uri«s !«•' «avoir «orrii <^y«6 oiriMtf- 
tp^titm, «nroit pané lâ J^ânre apfèsfiHijb 
se seroit grosÂ dans sft> I9ft9cbe> .«titftiirfiit 
fini par les ^svèlopp^ âfâttt •qtt'iis 'lutsif 
-vwMsm devant Pârit*^ fiTiis ptenoifliit'.ile 
-pttfl d^cmof «r âés dëfasilaÉtterti maaCMh 
Ions et sur Rbein»; 4]rk» «Qttoktutafttés 
adftiia iwr aaHip> dèa qu'il les aai*oitf*vos 
tfffoiMii. 11 ne im &ttmC que «septf^^iti 
IfttU inlilB liottiiMft pour airk*èaar l^trméa 
^MéHetiiohe Aé9$m !«• \MeMàrt «liuii^ii 
'iiii^yafeitoh phis d» d^oaiite «ilH^ 4^0mmist 
*^ur lei^iftM^Btt^ avec flri«^HcrUt<l> < r.. 
s\, v^. Ejbv second" ^artlqw tefus^jes géisii^ 
. tawr/' i»aia>9iB(|(mt les ^an^rés 'COkfseilMe^t 
«» nrfHdb Frnsser, etr^que It dn^^dii 9mn^ 



BmUh'ym iM"^:JMgé^«^ Im iùtà aeob 
ÀlM9]^heB> 8«iSiiaieiÉbftrn»9tr 4«i WAma 

«hsi risquer - une. bfttalHe éW l|ita»d«iitr un* 

if«M> fdar inîr doftnoit iM ' mo^f ein < d'^ug- 
ttfeitiM lta:«r4ntag«st iiahirfU.. Il y a tout 
lif«|7éiéMer'^^*4t >n*a«orDk fwi» . Hé forcé 
dftBs son camp. Ma» .d«fk$ le cas ménici 
é^oMivieittite, quAiquféclatatite qu'elle fût» 
iiodm de^'Braiiiswick ne pouvoit pas ^iii« 
«fpèdiil^'ia ivtraite sur Vilry où il avok 
'èêikééKwofé' les- gros équipages. 
i-Aii ^ «prdft passé k Marne^ anroit for- 
tké^ttmibi^mmxséiyè armée par les rassam* 
-Ifiâbms im^Xkéf, de llVoyes et de ChA- 
^càiff|^i)iM^^Pnissî«ns afToiMis, et par leurs 
^ttitAfdtei al par la ^nécessité da. laisser 
ibMtipm}]^ • f de ti^upes • !ÉMÉDoAimanlcatlûD« 
jêVP^' laaûr étoile ixtèm qui ne poavpit 
<(|iiKéù(B t^ès^ sanglante > aWroieiU pu sien 
^MllM»(^ «fc 'se "seroietit consumés da9S ce 
pays stéMM^ S^ perdotentla bataille^ ce 
^^^tiy«)i« flvrivery iS ny avtô pas de 
'#mAtt^^{$^9uf^ 0cnc/ -'et toute tcett»^ arœée^ 
4«l^él^ ^34) t^epKtftïtfopaar^ iatt difiUs ipar 



i4o ITi^biçiijV. i;«' 

Imq^h'^Ué 4tùk énuéé^ mitàéià miâBmr^ 

«te ëlë fini^-. '•. • '5 ■—• ,.'U>* ^u iû»» 

. ^:3^ Le ti^oiûèqBDe-pavti .éteit i/^{%e^tir 

vat «nar ia «h^tap imr. les JX^miis f.4^âlâ%i 

cbemiiis pla« foauyiWi at ^c« fn^4iMip|^ 
ttoinbreu&es. Ce pauL étoitld a^ttlcf MiMrr 
nabie. vL^airm^e.praasienne, venu^iiiUns 
U$ Jivécliéi., .tenant le» cléfiJLé(i<ilP4ift^tUti 
s'étoit fimjwréc^ wppro^Hé^^ i» ^t^ «hAaîhT 
sOAnces, tn9S<|^am . toujours }/^, ^fité^âM 
IsîettisSf «uroit f«it.Crttiiqum«miei>ft>}«fiâé§l6 
de Mcintmcdy.qa>ll€f «voit eHiM^ft .^ItaM^ 
pas a^taqoefr cl abord;. alors £}pi|i«fc«|jifi|im)t> 
rolt été forcé de je $jéparei.(|^ KiriJi^lU^^n^j} 
de laisser un anlre corps. pdur CQi|^rv|l^ 
Champagne > et de retowne», V6r5j$^ç4^ 
avec une xx^-^^Mj^ avmio, ^ftm^riAMkm 
. dfe aauver Monl|wdy. ! ôe« traupes^é:. 
lûient pas assea t»ien ojEga«ia^s^^r*pdRif 
avoir llespok d&. ^ tirer d:m^ :^Tm]s^ftg»à 
de; manoeuvres; il <pàtty'9St<À(ftohl#ll en 
jïberchani . à ^seçottr^r MQntmdiiy^ . v ' nc»ii 
r Er/in Ja . Campagne .da%/ Pf «WW¥bi%èl 
4fi^j<>4ra.^l^ .fort vUeUff*, l«2i^;iiii^|^#.di^ 



eût. pn-flûe réossÎF la contre^^iréfiotatiQtf^* 
[MU[<«è.>^pté le. «dne-de» Xosch^a eùt^.pa 
ai#olr ées'nicçéB «okitre le«fU|)i^«aia«ft duu^ 
itoèd • qm: PwWMipff».. aiioil:^ . éié Ibfcé . do 
dé|^«icCdb tr9f^[»«t pOBi; s'apfoi^ à l-ia^. 

^^ Élab poiir jye9ids#MJe^e pniti %iû^ éftoit 
lti-«eti^ itiilîlKire^ U «ût. fallu quale T<)i da 
PfidiM 4R )«»'^pffiiiC0s,.da MOg •£rançais. né 
im&at p^iiic à l'asmée,. ..qpM: le duc. de 
Sf|ifttiiick:iilU ^ul nulftse da ses inouve- 
iMittV éhifBi'iL «ùt le coupage de se tirer 
du; AitlMÉi^'pââ ail il étok. enfourné^ en 
iiB«^fif8l|gÀâBt pAB la lK)iita de rétrograder 
^tpiiapM^^ ];^;^té|iénuz prussiens. . tconi'o 
^>]^li»s M^pom exagérés des émîgcés, 
djttîtittiôieiit à' mépriser Ips troupes. fvao«. 
çoitfes^^ ^efe* «(rjEçient que la résistance de 
IfflfHpée ne Yeneit qu'à un petit uotpbre de 
ûféHfpm^ de MgoA et à. leur général. 
'^^ DtteaoutieE «onoojssoit si bien saiapé^ 
riDrité actuéUe 'et* la position critique et 
teème^dése^rét'de^ Pjwsiens/* qu^il disoit 
coikUûsftettomjlnt à • aob soruée ^e le due - 



'.T . 



^ ^^im\^, ^n^qmttU^Miêém te 

s|M»a]( e#. p999ffge , poilr P^ligAger 'irec^ton 
armée iaiu «n ^lanVfitft pifll)rs« > 

Ji éptiydil au Utimtt^ et i TAMnlM» 
n»tiociftla> gu'OQ 0^«lil mioiiii# mquiéttidd^' 
qu'il répondoit <j^ évétMHMns^'^ i|ue non.' 
aeuleipeot t0»> PrtiaiiRifl te feiHDiéBf» ^pat 
p!tf& de pregrèl, mais qnti aôns dîx*)CMM 
tÇa. (4u9 tard «ûMe-arsiée lQfinMftMè»^.@6f}-' i 
sumëe p4^ 1& fiUm et lèt maladies» r^Mt 
oji>ligée'de faii^ retraile par l^mêwatfdéi« * 
Bé$, et^<;u*èUe $*m^ tàxetoîk fort'lnaL^*tM: 
assQxoit qu'il auroit le tempi d*aHeiMBeeoaH 
tir I4Ue» et il 'ddiaaiidoit peint •a:dPéaoiriM' 
pense la permûsîoa de pteAdre tel^^^unK 
tiers d'hfvér à Bruxelles» ^iJl^aimonçoit^ 
qu'il fièroit te quinze jdovehibte, « oir^ 
aVoit assea d^ tx^nfiane^ en. bii' poor ii' 
laisser fidre. . '« **• 

Sa sécurité, et ses nMtÛ6m p nss o i e Ml 
"pQxk de vliines sodomontad)0Sy qtiOlqv'^Ueaj 
fussent appuyées snr le^ciUàxb«de paialMif? 
bili^ tes -plvBi çeitaiiis. Ttvsbè FiSuro^^- 
«t snrtont:1a^Fritflce, yeybit Ié posttÎQft 



3a)ecDUNif«if(eaMl*xi ^vH; ltl«*^edr lie ht 
M^se> avec ï^tél»/ ' 'Mbeittfs «t ChUotii 
éééil' i»tàélettiMr' <efoti|iré9.' ' l«i Priiftieiis 

lÊtalk »<L€tf '^Éilgi^'à .'Sttippe' en ékoieilt 

dOTtxit''jii5qtt^ tl^iix lieues de RKéims. ' 
iïi(9àtk^ë\Xt^nèùït tous les' }oais k voir 
Mrt«êr Iw M -di» Pktisso; ion fié \'ûyoit en- 
tiM'ltfnta^Wie 'let hri que tfo fcâble» ras-' 
éànhUtoem 'ê^^UMrês , ploj propres à 
pMftgef il#> HëeoltrA^meiit cjo'à /i-essufer/ 
€ttft<jiM(mtek 4ùm «hàtit l# générlil Dtimou*' 
^^k»^'Uiké»;ii^gn(j»Bnee ou de perfi*: 
iilern^if fafiftâssoit eve'c inquiétude les 
néti^lei^id^»^giiiMtteii étrangères^ i^ul tetti^* 
tel ié'^fîikaiteivi bàtm, tatit^t pdA^é'au fit 
de Tépée^ tantôt pris avec soii atm^.' l:^i' 
dJp«tér4erPtttfeèé à Bethey potrr enga- 
gtt<:9èé^Sliilsetf'^M«ftpr«i in nemraHté, y^ 
aMoiettf IMtinè^^ ^'cette ttouvefie par des' 
c&agti»tÈ^ ^él'll â'y-éufvrît' de 'gro'i p^rîï^ 
qfÊtU péfd^€rir'e»j3rès." ' ' ' ' ■''' '* 



;^d wAreVidë b« féUrèT^édittâie 11 jpoiividtlji 

rni^t ^ ht ^ tfhiirgeé KiEllk^iiftfttli •Azftlilé 
j:^ i^l eo^i:ejpoii)(iinç«s de 'Pam^ ' le iM^ 
lâbçdlt dé lè t][iiitter. ^ itttA&Oit 46ê*<|ïieu 
i^iUé^'deiildoaelles. 'DiitQôol^y t«MÔl JH' 
ootejU^liitdè^ rester ^ iftHlÀC iài fvc^èijjRjlr' 
de levés soa camp sous deux^ oÀ ^Iftti» 

^ ' £i«: géaéf al yalet|(?6' sèid ' Itf'SédoiiâiDSt^ 
attirés de Kelienttanfiç 'méw it- aVdil^ «tilHP 
mut'uiï de Bë% ald't^s-^ddriefiinp^ hbliiiiié? 
d'un esprit tiret- délié ^. te. mirih6u#e«jKrml*> 
lippe Devaxix. ^ellènnami s^Rëtiddâciiè^'^ 
promettait ^Ottt; raais c*étDit'i¥>m^>tùM à «9^ 
cèniineiicec* Jamais g^&étld''*Vi^ Iftttwtt 
âuffert^ et n'a cotiru pkis d# «risqueepckt^ 
fll^ùVér sa patrie. TboUy^io^^ifeti ']^kffiH 
gèèi^ t^iOtiéa sies pëtiiea>* ^ 'k^ iteo^âéft^ éii> 
^èkisanliiicomiiie liïi. ^ ; ^ - ''' >*^< 

^atidëi" privatfetos , n» ttoutn^i âbii^^A'^ 
fieiàbe' ^6 fiotir 9n Teiirâr'aliaittàin» ^i^ec 

fes^iîïssieiîs,' Si ^lle avoît :partagé itesifi^ 
^^hdek'dis^ é^^i^o^t ef de Birié, l^Mt 



e^ i^flà'ipêfivk.» lut mfiraifi«h «e- «^mk |i|ltte^ 

xf|ji^(fS^iv^..yîv«m«i^ 'les FraiiçcNç; >!>«#' 
sciraJAnititabU» à^M na p«ya abondam <»î!i, 
il^,«^4«ro(eKII ^IMt^^ IMog^ur^z «ôt. été, 

a4Ktp<H^ fi^,tèc« jnr im< échaffaud comi^^ 
l#î malbeorexii.. C^tiiie. . Som ^aaractèi^. 
%«peil€^tira de tsux, .et41 n» dnngaarifO^ 

. La position des Prmsiens lui ayoit, 
SffHB^f^Mit^^ covxtmuxiesmon avitc Cttàlpns 
<}iiîf^. iilek; le ^priacipai dépôt de .«6s.subfs 
^ifMmW» U- ^ x^momer ses codvqia.dm^ 
Qi^oi^ch Yiti^ par la fiv« gauciiej.de la 
^f)9e4 iL',lk txaiir<aiM«* à jûes cbemif8..an<^: 
tiWïYi^y <*t «ou. campjr il posta dm. Up^^: 
pfl9t5M ^mmipiiioaiîoQt «t il reçut smM^ 
y/j/^-^e^ $eSiilw^x(»ffis par Yitri; m^.ça^ 
p^l5Uig€9iiaxit4tvGk«naTn, dans, des r^Qut^ 
4}j(i|iyi(^(ir^a|di^eiil^ ouverte daas ide» M»^^ 
rajm. .coupés de bois ^ .de xuitt^au^;, .r44^ 
l»r^iî;fç^^vpî*,;lejl ch«vaux« et^^otcpasio-- 
BigMf ? »ÇHod«k Wtar4s 4a»5 ie^ ctonucA*. m. 
odtQ^«JiïïH»fwi'«»ï»^e'*w>U de^x.ontR<4! 
)iiiK».«sTOSt.paip.t Aiora le généiîai ajyifWt>|( 



9êt^ *JLaiJameius m0méghai dm AuM^lèav 
éÊÊmî* il, "m Jkîf un^Hw^suria^gumnré^ dmwiê 
le$fifttÊlM^ tiit /ftiU fimP. a» moàms.w^Jbâ^ 
pùr4emaMne^ faite wmnfmet-iM^^i^ftaw^M 

moins sensibles à ceUe y w T wmijb», ds^iskim 

ém*dô^nécessitè^ mmsyi.voim^. m^ouÀh'é^ 

M» pM âamià pisfmdrsi^pâ^^ems PnâStieH^ 

^Ste ^>ons voyez devani "vous, ^«/ imif x ywjf i 

4fUéf»s éfuaire jours- umsjvùn^ et ^ui*Mbi^ 

gsnt leurs wheffauss mona^^ /^mté^mv^s^Jêl 

lard 9 du nsydeiafmimei/aket'^dês^a^ 

k^0S\ h» Ukwté les assassounerui .-. ;u ^JiJ 

■i..\ki jcmr que !• pida amqaoU ilepidigr 

deux jonrs, on vint i'«renâir qu41 :^f s^oii} 

de gtaods munmiFe*; ôi attttufairlèticotp/ 

xoï, sk' a^yprtt dan» i*iaiimt qxCW^lnÉKy^îùà 

bourbe à ;d8iuL litii^s jiu io»ni|>;' «d^qtftf» 

ne pouvoic arriver que It Iniideiiiaiif^Plk 

an^ipft%att^afap» iiii|tcRlD«rév'4ft«ii«iilèiidit 

àex nMMMrai» pfiopoa. .11 prit a» aiv sé^lft^ 

eti«'éomt«^4re/r A»i^ t9s>.memmii$ ciégjy^i^ 

asseè^àhàespour ne peritmrpitt stif^^^S^èf 

htJbimP éfu'4)npnuna à^ln^armèe ^^^tét/t-r 

km^m, m éfu'^OfB ilesi ^ôkmsié.'^ lia ne<êSp^ 



pas emcorm ds^ pain 'ku/ewtd^ kuiy mèntnm* 
vmus Jet ioldau 4»pahies xl« tant surmim^ 
ê^, Pluâ^^muFmmr&s. yive^ld iikenài 
Tout )â camp" «eriati à entt: và^^ ia 4i^ 
htartél Tâve notre pàré^J On «e p^sst 4^ 
fâin folrt gÊiyàmeat. 

H ftvoh dans Aon tamé» Mpt ^«tailknto 
ée ces fédérés qui avaient cominst faut d» 
«ri«i«» À QiâiloB»; ik éteiieiit "enwk dam 
lia isamp le même yoiir que Beamonviil^* 
Bà. «voient atmoticé qu'ils ne aoitf&koieat 
M.4pmûl9Um, m drbix dé €ê. Umisy «i li»- 
biu brodéi» ei ^^ib niétlfoieAt k^ géttée 
tâmkU^émm^ B aariva i la lite de 
fari»*Mgile lATét- coot sott '4ftài^nimjor et 
vue: eaaoïMi d« aseâi huiiardsi II les ayok 
fiMt cMbgiet aépavéÎBènt avec qaetqoaa éi^ 
dÉdfMe deniètè vos, et rartiliinrie en 
gtHQt il lew dit: 

«p q^^onà auttffta> btat jmntfmoi irent ep- 
isffKder ni dtoyèiis «li aeldatt là mm en» 
nfÊmr vta» voyèa' deirani vovs cette ar^ 
ift^fflesiei derrière iroiM eètte eavélade. 
nYotts VMt êtes ééahonofét par des cri- 
omes^ Je ne touffre' ici ni aiMsaînani 
A ^^ouneaiaw le vona lerai iiadiav ^ "piè* 
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iiCie^rii tf momdrè mminerie. Êthâiff^riAs 
«rcorngez; ' st vous vùxxs coixduiÈex^cùmîhe 
•cette brave ^ armée dans laquellb vàus 
•avec IMiooneur d^étre admis ^^ vo\!^ trdti^ 
V vêtez 6a moi un bon père. Je sadsqU^ 
>>y a parmi v<ms des scélérats chargés de 
» voiis pousser aux crimes ; chassez-les voîÀ- 
> mêmes, ou dénoncez -les moi/' je vdiis en 
^> rends responsables. • .' 

'"■' Ces bataillons qu^il visitolt ensbicë tons 
les jours, se conduisirent très - bien, m8iy 
trèrent enc'ore plus de patience qùe-'lbs 
autres « e^devmtènt de fort bonnes^ tfdAr 
pes. C'est ainsi . qn'ii tirolfr son espCir fet 
sa cofisolation de }a ctmstance> 4^ la bo&âie 
volonté et de le conJSanee de ses ^dHiènÈi. 
U passoil les rniHn h leurs feus, i&m^à^t 
et bnvc^t avec eux, letir expliquoft sa p^ 
sUtOn et celle des Prussiens, et 'sou^'XitK^ 
leuj* persévérance en leur andonçaist (](d^ 
tous peu ib vterroient fuir cette ermée 

^dont on a'eÊfrajoic ttnt de loin.* ' i^ 

Un jour il re^t une bure dtt^Qûfeïr 
sire,.Servan qui lui aniionçoit qu^on^regar- 
4eit comme une opiniâtreté coupable 'la 

*^êoii8Un0e à tenir dauk son camp de Ste. 

-'AfeiiaJ^ettld/'que hat ithl^ûs cguxoi^t j«i- 



^iQfttjj .q^!à Moit absoUiment q^'ilp^^.^Il 

p^.,4)^f^erqi jfpïnt jnon plan fio^r des 
4i^^zgrdmttes^ M y « plu^ de. dix piiU^ 
hommei.à Meinu, les ultdapsqnip^^^H^ 
pfSfftA'i^oç.^pçrtfi de cettf viUô sont jpeu 
:^oJJ^re^x.i . qn^on c^rr^ >^W^, ^^^"^ '^ 
^u'on les égorge. 

,»i^fit |Ç^»g«F » cwy^ï«ion, d'abglir la «>- ^ 

jfauj^^ «t. 4^ constituvr la Erwac« ew répa- 

Jb^igiiie, . i;^:généial fut al%é de la pré- 

pjtita^on d>M démarche aii»i Qxtr^iii, 

..?pai? \1 avoit-ie» eimemis .devam l»i,^ ?t 

;®»flyP qjde f^t sou opÛMOBb w n'étoit pas à 

«iib^j/to^ uix^ position aussi a:iu<}U0, k diç* 

.jpjptw à; an ma^ion 1« droit d'anéanti^ uï^o 

tÇiop^adt^tlQn qa'elle s'étok donnée, et j^* 

,^f?^SI^M^^^ de son gouverxiement;r : 

>v: :ft fi^PîWity, cowme il peivie k pré^^» 

que la co^tl^on irto^archique, .f^^^^^ 

tetprfBiî|îèuf0, aisejpBkWé^ Taycàt ^t)lîP|. va- 

•te|t.ïiiif^i«i;.pôur iMie« gcande c^^^;r^^ c<mr 

^roe ,i}a , ÇraBoa: . que Vit^i ^ répwWifi^ 

,MWiC#»w'élok pas.lei ip.çMp€«it 4^ «Oi^^îl^ 

Hif jf^n* .9piPW 'qR:»HF?\^ «tt^îftii^to 



jclMion «CfrojraUe dans «on Bvméej^itt iOgii 
fta]K>it livré sa pairie à. nn roi étranger et 
k des princes du sang frauçois^ qui bi^ 
loin de ce contenter de la consu.tation» eu^ 
roîent Mir le- champ rétabli le despotisme 
sttr 1^ débris et de la cûnslitution et de 
la répnbliqttew II était i^ort le seul son;» 
lien de sa pfrtrle^ il auvoit eu à se sepro' 
cber de Tavoir livrée aux étrangers^ ma^ 
tdrtotit à ses conckojaiBt qu^il .regardoic 
comme coupables.de s'être amé8Contr'eUe> 
et il eiit commis ce crime dan3 le, temps 
où il éioic sûr de les chasser biexitôt du 
territoire fraoçois où ils veaoient porter I9 
ravage et des lois d^potiqnes» 

Il ne domtoit pas que s^il avoir réussi 
à entraîner son armée dans son opinioii> 
il eût faUn> ou se 'joindre aux Prussienr #t 
aux émigrés I ou se baitre seul, et CM» 
tr>ux et contre la co&^\tention nationale. 
Il ne doutoit pas que la iamiile r^^yale 
n^eût été la victime de sa déclaration. 
Tous les pénis anroieat eu nn droit pa- 
reil à lui reprocher cette cait^sti?opke que 
lui-même ne se seroit jamais pardènnée; 
au Heu qit^en ayant des succès aasea décisils 
pour teranmer pvompt^eiu la^^uene^ il 

pou- 
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pcuvoit espérer que le triomplie de Ik 
Frniioe adouciroit les esprits^ ou que lar^ 
znée victorîeuse poorroit lui donner asses 
d'influence pour assurer les jours du* roi 
et le rétablissement de la constitution^ 

Au reste ^ quel que fût le parti qui eût 
£xé les irrésolutions qu'une circonstance 
aussi délicate et aussi imprévue pouvoit^ 
jeter dans son esprit , il n'auroit eu 1^ 
temps de rien préparer, car le décret de 
la convention arriva le 23 au soir, et le 
24 il avoit déjà dans son camp trois com«- 
xnissaires de cette convention ^ Sillery^ 
Carra et Prieur^ qui dès le lendemain 
firent prêter le serment aux troupes. Ces 
commissaires lui prouvèrent, évidemmei^ 
que cette nouvelle révolution avoit ét(» 
désirée par tons les départemens. 

Us étoient d^ailleurs très -bien choisis 
pour déterminer l'armée^ dans laquelle se 
répandirent tout de suite d'autres émissai- 
res qu'ils avoient amenés avec eux. Sill^ 
ry étoit éloquent^ fin et séduisant. Carra^ 
connu par se^ feuilles, avoit l'éloquence 
de la populace; il avoit été depuis 1789 
le désorganisateur des armées et le pro- 
tecteur de tous les soldats en insurrection. - 
m. V»l L 
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Depuis^ il avoit conm tous les camps ^ et 
S^étûit fait aimer des ttoupes. Ptiear étoit 
tiu Jacobin violent et extrême; il étoit de 
' la Champagne , qui avoit fourni beaucoup 
de soldats dans cette armée. 

Ces trois hommes^ doués d'une grande 
activité, arrivant à Timproviste, aùroient 
rompu toutes les mesures qu'il auroît pu. 
prendre dans un temps aussi court. Les 
François^ par la suite de leur caractère 
si bien dépeint par César ^ mais surtout 
depuis la révolution^ adoptoient sans hési- 
ter et avec facilité tous les partis violena 
€t extrêmes; ainsi PeiTet de Farrivée des 
commissaires fut très -prompt^ et Tarraée 
passa de Tétat constitutionnel à l'état ré- 
publicain^ à TimanimitOy avec là rapidité 
d*un torrent. 

l»es commissaires étoient aussi chargés 
d'engager le général à quitter le cahip do 
5te. Menehould , et à passer la Marne. Il 
leur représenta sa position et celle des 
Prussiens: il leur prouva combien les ter- 
reurs de Paris étoient mal fondées; il les 
assura que si^ soùs huit jours^ les ennemis 
ne s'en âlloieht pas, il feroit ce qu'on dé- 
siroit de lui. Ces commissaires voyoient 
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tous les jours arriver des prisonniers et 
des déserteurs^ ils consentirent à attendre, 
et sii[ jours après ils reconnurent la vérité 
de ce que le général avoit annoncé et 
promis. 

Il tira, un autre avantage de leur pré-; 
sence; ce fut de contenir Kellermann, et 
de le rendre plus souple. Ce général a 
peu d^esprit, quoiqu'il ait de la finesse. Il 
étoit mal entouré. Son état -major et$es 
aides- de -camp le portaient à se séparer^ 
pour n'être plus aux ordres de son ancien. 
Plus Dumouriez le méoageoit, moins il 
pouvoit lui faire suivre les mesures qu'ils 
concertoient ensemble. L'esprit délié d^ o 
Siliery vint au secours de Dumouriez, sans 
cependant opérer une entière conversion 
dans Kellermann . qui fit encore bien du 



L a 
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CHAPITRE XI. 

fyiSpemsion d'armes. I{égocigzion, Manifeste du 
duc de Brunswick, Cessation de la suspension. 



Xja retraite de Grandprey, la jonction da 
Kellermaxin, le combat de Valmy, let at- 
taques manqnées contre le poste des Islet" 
ies, la position du camp de Ste. Mene- 
hotdd^ aToient £&it juger aux Prussiens 
qu'il leur seroit difficile >de finir la cazn** 
pagne de vive force. Le 2a Kellermana 
fit dire au général, que le général Hey« 
tnann lui avoit Tait demander une confé- 
renée pour le colonel Manstein, adjadant- 
général du roi de Prusse. Il se rendit s^r 
le champ à Dampieire au quartier - géné- 
ral de Kellermann^ où il trouva ce colo- 
nel avec Heymann que le roi de Prusse 
avoit fait général -major à son service de- 
puis sa liiite avec Bouille. Le prétexte 
de cette conférence étoit la nécessité de 
faire un cartel d'échange pour les pdson- 
nien entre les François et les Prussiens. 

Après les premiers complimens, le co- 
lonel Manstein dit à Dumouriez qu^on lui 
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rendait justice dans Tannée prussienne^ 
qu'on connoissoit le grand pouvoir -qu'il 
«voit sur son armée ^ qu'il dépendoit de 
lui de faire finir cette guerre*, et que bien 
loin d'être gêné dans ses démarches^ il au* 
roic tous les secours qu'il désûreroit s'il 
Youloit faire cesser les désordres de la 
France « qu'il seroit le maître de la paix, 
et qu'il rendroit service à sa patrie et à 
toute l'Europe. 

Il répondit que la France n'avoit point 
déclaré la guerre au roi de Prusse, que 
rien n'étoit plûs^ aisé que d'avoir la paix> 
que Tarmée prussienne n'avoit qn'à se re« 
tirer aux frontières et rester neutre comme 
les autres souv^ains de l'Empire» que 
bientôt les Impériaux, livrés à eux- mêmes, 
et le roi de Sardaigne sans secours, ^er« 
cheroient à s'accommod.er; qu^ainsi là pais 
dépendoit entièrement du roi de Pnisse; 
que quant à ce qui se passoit en France, 
quoiqu'il en désapprouvât une partie, ce 
n'étoit pas à lui à y remédier; qu'il ne 
pouvoit pas même y travailler pendant 
qu'il étoit obligé de donner tous ses soins 
à repousser une armée aossi formidable. 
Il conclut par dire que pour le mement, 
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il fâfllcrit se borner à ^iltoer ie oavt^ d*é« 
change» 

On se mit à tabl»; après -diner k ood<* 
vvrsation devint très-amicide* Alors le 
eoloiiel Manstein s* étant expliqué encore 
plus clairement, le général Ini dit: caionel, 
vous m'açez ditifiion niestimoit déuuTar^ 
mée prussienne; je croirais tp^il ri eu esê 
rien si vous continuiez à me proposer des 
choses qin 'me dés honor croient. Je désire té» 
moigner au roi de Prusse mon respect,- jb 
désire, vous rewir. Je désire euttéçer^votn^ 
ami dé i ainsi ne parlons plus de pareiUes 
propositions i ' ' . 

Dans cette conférence on convint fae 
le colonel Manstein viendroit le sorleàde^ 
main diner à Ste. Menehould chez le gi^ 
néral. Messieurs de Manstein et He5Fnïana 
proposèrent de faire cesser les tiraïUerôs 
sur le front du* CRmp>> en spécifiant. faicsi 
eux-mêmes cpie ce ne seroit qnetsnr le 
iront du camp* DumourieK convint que 
ces tirailleries /étoient inutile^, et dès ie 
soir la suspension d*armes fûj; iétal}lie «or 
le liront des deux armées. 

Dès qu*ii fut rentré dans son. camp « H 
envoya ordre au général Dubouquet qui 
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86 ir<Hivoit tu avant de Chi)oziS|.au c^^ 
de Notre- dame de TËpine^ de marçhei; 
Avec ceize. IwtailloD^ qu'il avait ra$semblés^ 
et deux escadroni de .dragon», et4e..«e 
zendre à Fresne près, de Soamûevre. U 
ordoana à KeUermann de faire avancer le 
général. Després- Crassier avec deuj; nulle 
hommes d'infanterie et miUe de cavalerie 
gar Ës^^^ase et Noirlieu. Il fit passer» 
sons les ordres de FrecheviU^^ colone) 
d'un régiment de chasseurs^^ dix -huit es- 
cadrons de cavalerie légère vers Sommiez 
VTe» Heq>ont et Moyon pour inquiéter le 
Hanc droiti«^e Tarmée prussienne. Il réi^ 
tém Tordre au lieutenant- général d'Har* 
ville de s'avancer à PontrFavergues^ et 
m^rae psqu'à St. Hilaire* 

€es mouvemeas firergi; reculer le corps 
des émigrés qui. se replia de Suippe suit 
la Croix* en -Champagne. Alors le colo» 
nié! Frecheville, sûr d'être soutenu et d^ 
pouvoir toujours se replier sur le camp de 
Fresues^ se poru très- hardiment, sur les 
dertjères de l'ennemi , avec cette cavalerif 
qui Gt beaucoup de prises. En méiM 
temps il fit -partir de Passavant le général 
Nenilly avec de la cavalerie et de rinfAUr 
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torie légère , pour ioaxttsr kk fbrét «TAr-» 
gonne^ se porter k Faacauoonxt et Autre** 
oourt, et in(|ttiéter <h gmche ^ les «brsiè- 
xes de l*eiinenii* 

Par une antre ctûpoi^tion il forma au. 
général Bearnon ville mie avants garde do 
quioze escadrons et vingt- quatre batail«- 
lons, outre les troupes lé^^ères, lui îoignanfc 
le général Du val; il les posta sur lA.rivo 
droite de TAisne avec ordre de s'avancer 
jusqu'à Sernon et Condé pour inquiéter 
les convois qui passoient par Aatty et 
Grandchamp. 11 lui ordonna de ^re.pé^ 
nétrer des hussards et de riiàft^nterie lé- 
gère ^ par Marque jusqu'à Tancien camp 
de Grandprey, au travers de la forêt* 
Commet aucun de ces pointes n'étoît sur 
le front du camp> il étoit en^ règle- quant 
à l'anfnistioe , et les Prussiens comnsencè- 
rent à se ressentir de cette guerre £dte à 
leurs oonvois. Un escadron de Laueua 
hussards traversa la forêt par iin endroit 
où certeinement jamais cheval n avoit passée 
endra dans -Buzancyi y hacha un ooavot 
qu'il ne 'put pas emmener^ et fit prison*- 
niersquarante- sept cavaliers de son escorte. 
Ge genre de guerre platsoit fort aux trou- 
pes légères > qui devinrent très -riches. 
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> I^e colonel Maasfeein vint le a4 diner 
chez le général.' On traita da cartel d'à* 
change. Il vonhit parler des émigrés , il ^ 
lui fat représenté que c^étoient tles Fran« 
çois armés contre leur patrie , faisant la 
gnetre en leur propre nom, avec des dé* 
nominations de troupes entièrement fran-» 
çoises» comme mousquetaires, gendarmes^ 
régiment du roi etc; que ce qui les regar^ 
doit ne concernoit pas les Prussiens. Le 
Gcdonel Manstein abandonna cette cause» 
et on convint d'un cartel pour les troupes 
prussiennes^ hessoises et autrichiennes. 

Dumouriex entama alors une dûoussioii 
politique pour prouver que le roi de' 
Prusse se trouvoit engagé dans une guerre 
txmtre son propre intérêt^ que les François 
combattoient avec beaucoup de répugnance 
contre ce monarque, que l'aîliance entre le$ 
deux peuples leur seroit mutuellement avan- 
tageuse, et qu'elle éloit très - facileà faire. De 
son côté, le colonel Manstein lui dit que le 
roi de Prusse ne désiroit pas la continua- 
tion de la guerre avec la France, qu'il ne ' 
désiroit pas s'immiscer dans sa constituti^on 
ni dans son gouvernement, que set désirs 
étoient très* modérés; et en même temps 



ïh'hn remit des propositions très- sages &l 
sîK «rtieles, dost le premier portoit que 
le roi seroit délivré* de prison^ et qu'on 
M rendroH son autorité^ conuae ill'eyoir 
avaitt le lo août. 

Pour réponse Dumounea lui remit lo 
bulletin qu'il venoit de recevoir offidelle* 
menti qui conteaoit le décret qui chan- 
geoit rassemblée nationale eu oonvemioa 
nationale^ et la monarchie en république^ 
Le eolonel Mansteiu en parut très-al£ligé>: 
et le générai lui*- même ne lui cacha paa^ 
qa'ii étoit très- fâché que les choses fas« 
sent poussées k cette .extrémité , d>utan6 
plus qu'il n'y vojoit pas de remède. Le 
colonel Manstein partit pour son camp^' 
et on convint que le lendemain le colonel - 
Thouvenot iroit an quartier* général de- 
Hans pour signer le cartel. 

Le général ayant appris que le roi de 
Prusse manquoit de cafFé et de sucre, prit 
la liberté de lui en envoyer douze livre*,- 
ii^en ayant pas trouvé davantage, et quel*- 
ques' fruits avec du pain blanc. Le pré- 
sent fut reçn^ mais on lui fit dire de ne 
j^ en envoyer davantage. La plus granda 
cordialité s'établit entre les avant -postes 
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des .âeoK* arméM^ et les Frcnçoia .pftrta*. 
geoîem . kenr pain avec kt Pmasians qui 
mouioioBt de faîin.. La djrssantem JEiisoit 
les pius grands ravages parmi eux* et la 
mauvaise qualité des eaux et des Tourra^ 
£iisoic périr leurs elievaux^ qu'ils écor- 
duttent 4?t qu'ils dévoroienL 

Le colonel Tiioavenot alla le lende-* 
main au quartier -général du roi de Prusse, 
où il fut très -bien reçu. Le duc de 
Bronsvick vocdut le voir» dit des choset 
<ri»ligeames pour: Dumouriea^ se rappela 
qu'il l'avoit fait prisonnier trente- deux ans 
avant ^ et qu^il Tavoic vu alors fort blessé. 
Le? marquis Lucchesini causa. aussi aveo 
Thouvenot qui s'en tira avec beaucoup 
d*espcitv et qui a fait imprimer sa confé* 
xence. Le colonel Manstein et le gé&éral 
lieymann avoient voulu engager Dumou- 
THBs k se sresidra.au camp prussien; il ^*a- 
voi( répondu ni oui ni non. Mais il se 
serait. hien .gardé de faire une pareille dé-: 
roajrche> non . pas. qu'il craignit qu'on pût 
violer ea sa pe^soi^e le droit d^ gei^is, 
mais parce^ qu'un peuple libre éian( toUT 
jours, soupçoixaeux, .le général doif édrO: 
très - circonspect* 
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Pendant que Thouvenot étolt an camp 
prussien > Duniouriez fit un mégioire dans 
lequel il rejetoit tous les torts de la guerre 
sur la maison d'Autriche > et cherchoit à 
persuader au roi de Prusse que son inté- 
rêt éioit de se détacher de son alliance 
qui n etoit ni naturelle ni avantageuse. Il 
envoya ce mémoire au colonel Manstein^ 
en le priant pour Tintérèt dès deux na- 
tions^ de le faire lire au roi; Manstéin le 
promit, mais il manda en même temps 
que ce mémoire ne ieroit aucun effets et 
qu'il le désapprouvoit. 

Dumouriez étoit alors de très- bonne 
foi l'ennemi, non pas personnel, mais po- 
litique, de la maison d'Autriche; on étoit 
en guerre , et il faisoit son devoir en ta* 
chant de lui enlever un allié* Peut- être 
que s'il eût réussi^ les sanglantes catastro- 
phes de la France n*auroient pas eu Jien; 
peut-être que la paix eût été faite la mê- 
me année; peut-être que les calamités que 
toute r£urope éprouve, et celles « plus 
grandes • encore , dont elle est menacée» 
eussent été effacées du livre des destins. 

Le 28 au matin, un aide -de -camp prus- 
«ien vint s'annoncer de la part du duc de 
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Bmnswick, et remit par âon ordre au gé- 
néral un manifeste. Cette pièce étoit A 
impérative> si dore, si déplacée, que I0 
général, après l'avoir lue deux fois^ dit à 
Taide-de-camp: Monsieur , /'aï pris la A- 
herté de faire passer un mémoire au roi 
de Prusse» je ne me suis^ point adressé ê^ 
monsieur le duc de Brunswick: il méprend 
sans douâe pour un bourgmestre d'AnP- 
sterdam: dites "lui que de ce moment la 
irèpe cesse ^ et que f en donne P ordre de'- 
iHint vous. * 

EfTectivement il en donna Tordre sur 
le champ ^ et cet ordre fit grand plaisir à 
tonte Tarmée. Il en écrivit de même au 
colonel IVlanstein, et toute négociation fîit 
rompue. Le manifeste qui avoit été com- 
posé par quelque ministre émigré^ étoit 
lait et imprimé depuis deux mois; le duc 
de Brunswick le donnoit d'autant plus mal- 
à- propos à cette époque^ que deux jours 
après il leva son camp pour exécuter sa 
retraite. 

. Tous ces pourparlers^ toutes ces allAss 
et venues d'officiers prussiens au camp 
jBrançoîs^ d'officiers j&ançois au camp prus- 
sien n'altérèrent pas un moment la coti- 
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fikncé de l'armée. Damoutiez^ pour la 
sonder^ demanda un jour à ses soldats 
qui Taîsbient toujours foule autour de lui 
quand il alloit au camp: — Mes eitfans, 
if lie pensez- vous de toiues ces négociatiofis 
avec les Prussiens? ne vous donnent - elles 
pas ifuehjnes soupçons contre moi? — Gé^ 
néral, lui répondit un officier pour tous 
lès autres; si cétou un mitre que vous y 
nous serions inquiets, et nous éplucherions 
sa conduite: mais avec vous nous fermons 
les yeux; vouJ êtes notre père. . Hélas! si 
cette confiance avoit duré^ cette nation, 
alors si noble, si généreuse, de si bonne 
foi, ne seroit pas à présent gouvernée par 
dés ^monstres et par la guillotine; elle ne 
seroit pas tombée dans Taby^ne de la bar^ 
barie et de l'anarchie. 

Lé général leur avoit toujours dit que 
dès que sa négociation seroit finie, quel» 
qu'en fut le résultat, il les en instruiroit* 
11 en rendoit compte exactement au pou- 
voir exécutif et aux trois commissaires qui 
réàidoient auprès de lui. Dès qu'il eut ' 
rompu la 'trêve , il fit imprimer toutes les 
pièces, c'est-à-dire sa coi^respondancè 
avec Manstein, son mémoire pour le roi 
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de Prusse» et le manifeste du duc.de 
Brvmwick. La convention. Tarmée e(* 
tous les bons citoyens Tapprouvèrent; mais 
les journaux infâmes des Jacobins^ les 
Prudbomme et les Marat chercfaèreut à 
loi en faire des crimes. 

Telle est exactement toute la négotia- 
tien qui a existé entre le général Dnmou- 
liez et les Prussiens, Leur retraite qui a 
auivi de près, a fait bâtir mille fables ab^ 
surdes. On Ta cru si bien hors d'espoir de 
résister . à une armée aussi formidable^ 
qu^on a cherché à trouyer dans les res- 
sources d'u^e politique profonde les cau- 
ses de son salut. On a ensuite passé d'u- 
ne extrémité à Tautre. Après avoir ima- 
giné qu'il s'étoit tiré d'embarras en trom-* 
pant les Prussiens, quand on a su le dé- 
labrement, de cette armée, et qu'on l'a 
vue sauvée « on a attribué le bonheur de 
cette retraite à une connivence entre luu 
et le roi de Prusse ; et quantité de gros 
penseurs sçnt encore persuadés que le sa* 
lut de l'armée firançoise d'abord , et de 
l'armée prusienne ensuite, sont les effets 
d'une politique, très- raf&iée et très-pror . 
fonde. 
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XJoux jours après avoir lâch^ son mani*^ 
feste , la nuit du 5o septembre an i octo* 
bre, le duc de Brunswick leva son camp 
de la LunSf et envoyant devant lui sa 
grosse artillerie et ses bagages^ il ne fit 
qu'environ une lieue. Ce mouvement fat 
exécuté avec le plus grand Ordre. Du* 
mouriet envoya sur- le champ le géjiéral 
Datnpierre avec une brigade dMnfanterie, 
pour ogi^uper le camp xie Ifi Lune qu'on 
trouva plein de cadavres d'hommes et de 
chevaux. Les fosses d'^aisance étoient plei* 
nés de sang; de malheureux soldats y 
étoient tombée ^ et y avoient péri. Dam- 
pierre fut obligé d'abandonner aussiiôt em 
camp> pour ne pas infecter ses soldats de 
cette terrible épidemi^. 

Le général envoya ordre au lieutenant 
général d'Harville de s'avancer très-promp* 
tement de Pont -^Favergues à^Attigny, d'où 
il se dirigeroit sur le Ç/iéne-populeuai avec 

pru- 
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prndence^ mais cependant avec tsses d^ac- 
tivité pour tomber sur rarriére- garde des 
émigrés qui naturellement dévoient - faire 
leur retraite, par ce défilé. H envoya un 
officier en courrier par Rhêtel à «Sedaii, 
pour ordonner au gf'néral Miaczinski de 
se porter avec un fort détachement du 
côté de Tannay^ pour les inquiéter dans 
leur mar^jie sur Sfcenay ou Mouzon^ aa 
sortir du défilé du Chêne- populeux. Il fit 
partir sur le champ le général Chazot avec 
quatre bataillons et trois escadrons pour 
aller par lUiètel,- eni;^ forçant ses marches, 
prendre le commandemant de Sedan^ et 
se mettre aussitôt en campagne avec qua? u 
tre à cinq mille hommes^ par Ja trouée 
de Carignan^ et se concerter avçc le géné- 
ral Ligneville pour faire le plus 'de mal 
qu'on pourroit aux Prussiens sur la route 
de Longwy. U ordmum au général Dn- 
bouquet de venir de Fresnes à Virginy. 

Il renforça encore de douze bataillons 
Pavant -garde de Beumonville, à la droite 
de TAisne, avec ordre de harceler conti- 
nuellement Tennemi par Coudé. Il or- 
donna ..au général Stengel de suivre Tar- 
xiére- garde de très-près^ sans la ^ perdre 

VoL in. M . 
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de vue; il la rétiforça de tctote la cavale- 
tie légère commandée par f^cheville^ qui 

^e porta rapidement par Rapaeconrt et 
Hans sur Massige. ^ '. 

. n convint avec K^Uecxnann qii^il. pons- 
aeroît la division du lieotenant- général 
Després «Cras^er^ par la Croix «en •Cham- 
pagne et Pertesy sar Manze et Mor^nx; 
qu'il enverroil la général Va]^c« avec 
les carabiniers, de la cavalerie et ses ba- 
taillons de ^grenadiers et chasseurs pccikdre 
la gauche du général Stengel^ se dhigeêni 
par Ville* sur -Tourbe, sur Challerange et 
Bressy. 

Il ordonna an général DiUoii de tacher 

. de s'avancer jusqu'à Clennont par les Is* 
hues, et jusqu'à Varënnes par ItL'&utiaâe, 
de renforcer Neidlly par Passavant, pour 
qu'il pût inquiéter la retraite sur Yerdan, 
et dés qu'il auroit passe les défilés, de fai- 
re tout ce que l'occasion lai ûoiapirecoit, 
pour faire le plus de mal qu'il pounoit .au 
prince^ de Hohenlohe. . / 

Les trois corps commandés p«r Benr- 
nonville, Stengel et Valence locament 
plus de vingt -cinq mille hommae, *i'éMte 
de Tannée, conduits par les troia génénuK 



CHi.pxxBs XIU 179. 

las fkliM' aclîft; Jl cenblo qu'arec un p€u 
d'aïKiace^ et en fl'eittendAnt.bieo^ ils au- 
roient pa an nsoîns écraM: ranièFe- garde 
des Prussienâ. 

DtUBOiuieft fut obligé de rester ce jour- 
lé au ctaKp pour faire les disposiiions né- 
ccsssâires pour un aussi grand mouvement; 
car quoiqu'il s*j attendait depuis plusieurs 
■jours, la position de Tennemi Tavoit empê* 
ché de rien préparer* Il ordonna qu'on fit 
refîner à -Ehêtel et à Sedan tous les mo- 
; yeos de subsistance de son armée ^ et à 
Bac céax de Tarmée de Kellermann. Il 
envoya un courrier à Metz pour tenir à 
la disposition de Kellermann la grosse ar- 
tllioie de Tarmée de Lalayette qu'il a voit 
bûssée dans celte place. 

Le 2, n'apprenant rien de son avant- 
garde, voyant qu'on laissoit retirer les 
Pmssiens sans les inquiéter, il se porta au 
CCHcpe de Beumon ville qi^i n'avoit poussé 
^n avant de lui que quelques détachemens 
foibles, et qui étoit resté à Vienne -le- 
château; il n'avait . aucune nouvelle de 
SioagA, quoique d'après leur instruction 
lia dussent se communiquer. Stengel de 
aoB .€&té> avoit pris^ des cantonnemens le- 

M a 
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long de là Tourbe, et se contêntbit de 
ramasser quelques traînetirs. 

n reçut une lettre de plaintes du lieu- 
tenant- général Valence qui mettant plua 
d'ardeur et de précision dans ses mouve- 
mens, &voit dépassé Massige^ s'étoît battu 
avec Tennemî^ et n'ayant nouvelle ni dé ' 
Stengpl ni de Beru-nonvillé, s'étoit replié; 
Le général perdit toute cette journée et 
celle du 3 à remettre l'ordre et la bpnn^ 
intellrgence dans cette avant-garde; il dis- 
posa tout pour attaquer Autry le lende- 
main, pendant qu'une colonne d'infanterie 
légère et de 'hussards, débouchant âe* ^ 
Condé, pénétreroît par les bois dans soh 
ancien camp. . Grandprey étpit engorgé 
de malades et d'équipages. Il renforça 
de quatre bataillons le défilé * de la Cka" 
lade, avec ordre au commandant de per* 
cer jusqu'à Varcnnes, dès qu'il entendroit 
la canonnade du côté de Grandprey. 

I.a nuit du 3 au 4 il reçut un billet 
du général Valence avec copie désordre 
qu'il venoit de recevoir de son • génénd 
Keliermann de le rejoindre. Valence 
mandoît qu'il voyoit bien qu'il y avait du 
mal-entendu, mais 'quil étok fovcé d^obéir. 
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•t qu'il miurcboU sut le chaiwp. Cet or^ 
dre de Kellermann éloit dat^ de Suippe> 
et portoit de venir l'y trouver sanar délais 
«e dlrigeent sur Cbâlonuiy p^rce que sDu- 
mouj^es n'ayant plus ))esom de lul^ il cro- 
' yoîit devfMT se séparer, et prendre sa mar- 
che par Cbâlons. 

La général fut indigné «n recevant cet 
«vi^.qui '^chevoit de sauver les Prussiens, 
Il o'avolt rien caiché à son collègue, il lui 
avait communiqué son mouvement, et 
dans Tinstant de compléter Jeur succès, il 
en étoii abandoimé sans avoir été pré* 
venu. D'ailleurs la marche de Kellermann 
par Suippe et Châlons étoit absurde > ^^% 
équipages étoient a Vitri, la destination 
^qu'îl indiquoit'è^oit la.ïiorraine, son che- 
min étoit ou. par Vitry, Qu,par Kevigny^ 
éxinx^achesy ou par Giermûnt» Après une 
i!»areille défection^ il si^y avoit plus de mç- 
«agemen» à garder a^rec Kdlermaun;- 

Le. général manda- a Valence que Kel- 
lermann, ainsi que lui,, étoient à ^^ or- 
dres tant que les armées étoieiit ensem- 
i»)e, qu'il lui défendoit de .rétrograder sur 
Saippe, qu'il Im ordonnoit au contraire 
de Ft^encke sa: position d'avant -garde à 
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la gauche de Stcngel, et de suivre le» 
opérations indiquées. Il At passer à-Kel-' 
lermann copie de Tordre qu'il- envoyôit à 
Valeiice, et il chargea Devaux, son alde- 
de-camp^ de lui porter cette dépêche. U 
envoya copie de tout aux coimnissahres 
de ia convention qui éioient à Ste. Mene- 
hould^ les priant de joindre letirs ordres 
aux siens^ et faisant des plaintes très -Tivea* 
der cette conduite inconcevable dn général "^ 
iteilermann. 

Valence manda au général qu'Q étdît 
très- embarrassé de se décider entre deux 
ordres aussi contraires^ entre deux autori- 
tés qu'il reconnoissoit également; qtie la 
plus directe pour lui étoit celle de Keller* 
mann; qu'il jugeoit bien que son ordre 
étoit dt^placé^ mais qu'il ne pouvoit pas 
désobéir tout- à -fait; qu'il alloit faire balte 
où il se trouvoit, et qu'ayant ' envoyé â 
son général Tordre qu'il' venoit de reéfr* 
voir, avec ses propres représentations^ M 
espéroit qu'il ne tarderoit pas à reeevt^t 
d^s ordres dîfférens. Dumouriez ne- put 
qu'approuver Valence; lui-même n^avoit 
sauvé sa patrie qu'en, désobéissant ptin* 
dant toute la campagne: mais c'est ttiie - 
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science, prés -délieate que celle de désobéir 
à propos*. 

KeUerinaïui fut consterné des rej^roches 
du général Dumouriez et des sérieuses re- 
montrances du colonel Devaux; il pleura^. 
Et des protestations^ et^ écrivit une lettre 
d^ excuse, hes commissaires qui arrivèrent 
à son camp^ achevèrent de troubler sa 
PsUivre t^; il retourna à son ancien camp, 
et il ordonna a Valence de reprendre sa 
position, et d'exécuter tout ce que lui 
prescriroit Dumouriez. Valence cJiercha 
par sa vivacité à réparer le mal qa'avoit 
fait sa inarche rétrograde, il.se porta très- 
rapidement a Vouziers où il défit une pe- 
tite arriére -garde, et prit quelques équi- 
pages et quelques traîneurs. , Le général 
Mjaczinski qui s'étoit embusqué prés de 
Tannay avec huit à neuf cents hommes, 
surprit les émigrés, les canonna, les mit 
eQ fuite, et prit quelques bagages; s'il 
«voit mift moins de précipitation, il leur 
«iiroît fait plus de mal. 
• ^ Les 'troupe légères de Benmonvîlie 
«Btcèrent dans Grandprey, et se répandi- 
rent jusqu'à Buzancy; elles firent encore 
•qiielqaes prisonniers^ et pillèrent quelques 
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bagages; mais elles earent ia togesse d« 
laisser passer plusieurs chariots chargés 4é 
malades. Cas malheureux étoient mourans ; 
plusieurs' périrent de faim dans^ les bois; 
ceux qui venoient se rendre étoiént affa- 
més et sans force ; ils avaient le corps ez^- 
fié^ et leurs visages étoiént verts ou Qoirs 
à force de lividité. Les soldats français 
montrèrent beaucoup d'humanité. L'épi- 
démie étoit dans Grandprey où les Prus- 
siens avoient tenu leur hôpital; ils y 
«voient ^iterré plus de trois mille hom^ 
mes. Ôh suivoit les traces de cette mal- 
'faeureus0 armée par les <::adavrea d'hom- 
mes e^ de chevaux qui jalonnoiem ' leur' 
route. Les paysans tuoient tout ce qui 
s'écartoit de l'armée^ et se vengeoient des 
excès des Prussiens et des émigrés en pil- 
lant leurs bagages. 

Le général a^iant vu échappa PaYtaée 
prussienne par le faux mouvement de Kél- 
lermann> s^occupa des moyens de la pour- 
suivre. Dillon avoit passé les défilés^ et 
harceloit Tarmée da prince de Hohenlohe, 
qui ayant moins souffert que celle du roi 
* de Prusse^ qnoiqu' atteinte dé la m^na 
maladie^ étoit plus en itàt de réôiteté II 
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sani reanemi trop audacieus^meat^ ^e faiça 
b«^tr6. 

JD ordonna à Kellermann de passer, par 
C^rnnmt^ et par .riostruction qu'j] envoya 
â JDUlonj il le mit à ses ordres tant (m\i\s 
seroient en&emble à la poursuite des Prus- 
aieitf... II donna ordrç à yalence d^ pas- 
ser par laCroix'-aux'boiSf et de rejoiiidre 
son général- ei^.- chef. 

n envoya ordre au général d*Harvi^e 
d'être, le 7 au CJ^ne-^pop^^eiêx, et de s'y 
retrancher^ car ses troupes étoient de nou- 
velles levées très -mauvaises et.sujétes à la 
terreur panique et aux ^mutineries^ ainsi 
que celles du général Dubouquet. U en-* 
voya c^ général avec quatre nouveaux ba- 
taillons^ joindre à Sjedan le lieutenant -|jé- 
néral Cbazot^ à qui tous ces renforts coi;p- 
posoient une petite arn^ée. 
. n quitta le 6 son camp de Ste. Mene- 
. hoold^ et se porta sur Youziers où il arri^ 
: :va le â; i^ château ou il logea avoit servi 
de quartiOT-générai aux deux frères de 
/l/wis XYL Les lo|^mens 7 étoient en- 
Cf&tB marqués A la craie; Us Princes y 
av^ept tenu levr. grand cquyert Les ha- 
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bitÔDS lui racontèrent que peu ^e jours 
avaiit^ le roi de Pmsse q«i avoîi: son qoai^ 
trer général à Termes^ avoit mandé ces 
, Princes, et leur avoit fait dos reproUies 
très- vifs sur les fausses espérances qu'ils 
loi avoient données; qu^Us étoient revenue 
le soir avec toutes Ibb marques du pins 
Vf oient tbagrin. H ne garantit pas cett» 
anecdote. ' 

Deux motifs oUigérent le géliérat à 
porter son armée sur Youders, Le pre* 
niîer> c*est quHl étôit forcé d'éviter Grand- 
prej, devenu un cimetière plein d'ezba* 
laîsons pestilentielles. Le second^ cfesl 
qu'A: étoit obligé d'abandonner à Keller- 
mann et à Dillon la poursuite des Prus- 
siens, pour courir aiî secomrs de Ltlle. 

^ Les différens renforts qu'il avoit reçus, 
faîsôient monter son armée à quatre -vingt 
mille hommes.' Il laissa à Kellermann» 
outre son armée de plus de viogt-^cinq: 
miHe hommes, }e corps de Dillon d'fsdyi-i 
ron vingt- cinq mille hommes, le oorpsde« 
Chazot de sept à huit mille, et les 4ép6tSr 
de Châlons, Troyes et Viiry qui pou*, 
voient encore - lui: fournir dix mille hom- 
mes, à la vérité \ de manvaise qu^té ^t 
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de fiduvëllti^ i6vée> 'mais qulil penvoit jetaf 
^ dattd les places, pûur ^xamplftcer les troii'- 
pé$ de^l^ne qu'il auroit litées. es $eâ gmk- 
nlsons. Ainsi Keliermann* avoit actufsile^ 
ment près de dnqttaitte siiUe hammes^ ras- 
semblés^ et il en avoit ait moins septao^ 
Titille qu'en huit jocnrs il pouvait, raiseni- 
blei^ Il avoit im Min d'artiUene de akég^ 
pour reprendre Verdun et Longvyyv des 
vivres^ derrière hà, et tons ''les nuïjens 
pocir achever 2a ruine totale des Prussiens. 
Il ' avoit anssi les commissaires de la con- 
vention qui mettoient à sa disposition toi^^ 
tés les autorités civilef* 

Le général, dans une longue înstruc- 
tien qu'il lui envoya, lui conseilla, (car 
après leur séparation il n'avoit plus d'or- 
dres .à lai donner), de laisser le général 
Dilioa agir seul contre l'airière* garda de 
cette armçd, et de se porter rapidement 
par ' di»:vière Ëtain et Gondrecourt sur . 
Lbuguyon, passant la Cume, et la mettant 
etitre Fennemi et lui.i S^ii eût pris ce par* 
û;'lA retraite des Prussiens eût été entière- 
jxiem coupée. ^' . '^ 

'•*iili lui annonça que i'^rmée prussienne 
étan^ datu unt^étas déplotabl^^ n» tiendrait 
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Yepdtm et Longwy que' lé temps néceii- 
^ùiSBe ipottU é{Miciier lesa^ grosse artillerie^ 
-leturs^ ét^pages. .et leurs maLadet; qoe 
•n'ayant plas du tout de ylvrea.» . eC .lexir 
•rasiant pea.d&imuiiîiiQas, ils me' compro- 
f œetcrosent p<»ifit des garniionsp tkiiw. 4:es 
-deux places^ et qu'ils les ëvaàmeiroieaft cer- 
taîatijneBt;. qu'Ainsi. Unécoit inuiile cfo sV 
tattâcjier^ et qu'il laiknt jie b&ter^ de^ les 
'prévenir sur. la froatîére» ' . 
/. Après 'lui avoir donné ces Avis.iquî.ne 
•forent pas auivîa^ il fit partir le la Beur* 
-nonville avec le» troupes, de Flandne^ qui 
au 'moyen des renforts^ foriiu>iaiii; un corps 
-de' v4ngt-denx nûUe hommes^ Il ensaroja 
Le général d'Har villa prendre: ie> oommeai- 
dément du oamp de.Maubeeagej et le rexi* 
força d'environ dix mille hommes. : Le 
'. lietttenent * général Laaoue avoit été «accusé 
hiusseraent |icr« le^ lacobiiu; et^èasieomiiia* 
sairos de la convention^ sass eiitxetr.esaflnsn^ 
avoient envoyé dans un cachot à Douai 
ce vieillard ' respect al^le^ :mm»x^ -màma: sa 
priver de son expérience > «qu^ àk jo» 
pas le préjuger coupable. Beurtion?viile.fit 
cettp marche avec la même mptdité qu^il 
avoit faite la première. Pèni le la.octo* 
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a aftHt* le 2t & Velenciettn^s.* Dumovftittf 
partit -en màme ttitnpt*Tpottt ¥$iiis, où il 
arriva- le i6. ' '^ 

!La retraite des I^msiiens de lai GhaitM 
pagne «Vst faire avec l'è pïoi grand 'tjf'difë 
et bièawotip de boiihfeur. Le ïdî d^ 
Prusye s'y'e^ pèrsonnellietneht âisûngnê 
en se'tenartt toujours- à' son' arrière- gàHié? 
et làOiltrani autant âè constance ^(1^1 
arok mbiitré de* courage' àti combat dé 
Valnoy, où' il ctôît â la tête de ses côion'* 
ne». Cette arràée atiroit beaucoup SônF^. 
fert au* passage dti éêKlé de Grandpivy/ 
si Tavant-garde^' du général Dùtnorrfîe^rf 
avoir e^écttté^-'MP^^drdrès avec vigueur et 
précision^ et si Keilenhïtnn n'ivoît *pài 
sùÊipmàu pendant trente -six heures la' 
pomvQité par son mouvement très- cou- 
pable «urSulppe; 

Kdlerniann eôt achevé de ruiner cette 
aottéè dans sa retraite dé Yerdim sur le 
lioxeihbourg et le pays de Trêves, siàtî 
lieu de rester joint à î>iUon' pour suivte 
molieitiefnt et froidement son arrière-gatdè,' 
se codR^rriiant à rinsttuctîott du général 
Dmnourîez, il s'étoir poité rapidement sur 
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par d^. cosfflreo^es^ -et il ae cnA trop 
> hfnreiqi: de voir les Prussiens faor9 du. ter* 
ritoire irançols, et de recevoir d'eior les 
pUpes qu'ils ne pouvoient pas garder. U 
se tronvoit. trop ff^ibie tivec plus de cin- 
quante miUe hommes pleins de courage 
et de santé ^ et il perdît si l^en la tète 
que les commissaire dépêchèrent un cour- 
rier au général à Paris ^ en lut ordox^iant 
de rétrogarder avec son armée^ et de ve- 
nir défendre le pays que ' les Prussiens 
menaçoient de reconquérir. Ils le ren- 
doiant responsable des. événemens. 

Il leuir manda qu'il se cihargeoit. .volon- 
tiers de cette responsafailité, et qa'avapt 
qu'il pût venir les joindiçe^ ik seroienir 4é* 
Carrasses de .Farinée prussâeime; qUi^. <pi4m 
à lui^ il alloit sauver ki Flandre ^.ft pceti* 
dre les Pap-bia^. ■ * ^ îi. 

Cette heureusiç retr^te des J^rm^û^^ 
le départ de Do^oi^iez^^ la ,^jr^lîf«^» do 
Kellermann, ^$ Ijbl pou^suite^ l'évacxiatidn 
sans siège de Yefx^n, pt Loi^^Y)^ « qça 
tout le n^onde . cro^it. igL'ils ppuac^f^f^t 
conserver^ ont ^icçrédUiM%^M^,,^s§Q 
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i véponduet ^utlo^hégaààApmée'Sm. 
Menehodd; fables qa^on Ta* réfiiMr com* 
me anui injarienses . mi* monarque prtte- 
aien-'et è ses géoérmwÊ, qat\%nx généraïut 
Draoçok. * 



CHAPITRE VIII. 

Evênemehs dans le dépariement du Nord, 



On a vu qna tontes les forces de la 

•France^ destinées a défendre sa frontière 

4a'fitiis rapfurodxéa de Paris^ consistoient 

-dans, le département du Nord^ outre \^% 

•feUiles garnisons^ en quarante «cinq batâîl* 

ioifS et vingt escadrons^ divisés en trois 

camps. Le duc Albert de Saxe-Téschen^ 

<«q^^ esdit détaché le général Clerfaît^ 

•jfe'tffolt Ifoéres plus de troupes sur la fron- 

niiére^ et ne pouvoit pas faire de grandes 

^^titrepri^lf. Ainn dans cette jmrtte la foi* 

^Mèssè* 'éfoit égale^ les deux partis se te- 

^fuétoit ^aKeâiënr Mur la défensive. Get>en- 



dâxiX h duc de Teseh^ ' âvoh t«mè d'en- 
vahir le territoire françois^ et s'étoit t»na 
.^elqne iempa campé à St. Yast près de 
Bavai* Mais ens&iterli s'étoit retiré à Mons, 
et s'y tenoit tranquille. Il avoit renknrcé 
le camp de la Trinité près de Tournai^ et 
celui de Bury^ qor étoient opposés au camp 
de Maulde. 

Le liefutenant- général Labourdonnaye 
commandoit dans 1q département du Nord 
en . Tabsence du général Dumouriez. B 
ayoît à ses ordres le lieutenant • général 
/Lanoue commandant le camp de Mau- 
bèuge^ le général Duval commandant ce- 
lui de Pont-sUr-SanAre, et le lieute»- 
nant - géqlkal BeutuonvlÙe commandant 
]e camp de Maulde. Le Iiiéûtehant* génér 
fal Moreton^ chef de Tétat- major de Far- 
mée du Nord, étoit clwirgé avec Ie,c6itf*i 
niissaire-ordoimatenr Malus de çontiaoe^ 
san$ interruption les préparatifs pour Jb 
rasiiemblement de cette armée que te ge^ 
nétal vouloit avoir prête pour entret d&w 
f,}es Pays -bas encore oette année^ en cas 
qu'il réussit a renvoyer les Prussiens de la 
Champagne> Ou pour marcher^ comme une 
dernière ressource^ au aecouKS de Pttis^ en 

cas 
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cas que. les Pruséena Ess^t trop ,âiê 
progrés. 

X^ rapidité de la prise de Longwy, la 
consternation qu'il avoit trouTée en Ciiam« 
pagne ^ la désorganisation de Tarmée de 
Lafayei^te, ' sa foibiesse, son mauvais état^ 
le défaut de toute < autre ressource . pour 
résister à une armée roi:midabIe> Tavoiem 
forcé â changer tous hu plans^ et à appe» 
1er prés de Itii le général Duvai avec tou* 
tes les troupes du camp de Pont- sur* 
Sambre, à .aCfoibiir en méipe temps ]e 
camp de Maubeuge^ et « ne laissera. 
Lanoue que les troupes absolument néces- 
saires pour!une défemlve stricte» 

Deux jours après > counoissant encore 
mieux rénorme supériorité de Tennemi^ 
s'attendent à une trt;s-ioible défense, de 
la ville de Verdun « comptant peu sur le 
secours du marécllal Lvic]iâier dont il re- 
doutoit la mauf aise volonté et la vieillesse» 
jugeant que le si^ut de U France dépen* 
doit de la tei^ue des défilé^ de l'Argonne^ 
il s*éioit:VU obligé d'appeler à lui le gé* 
n^ral Beomonville avec, douaie bataillons 
et trois 4iK:Bdrons, et touies les troupes Li" 
gùxes .da,09»f de Ma^4^ ,. 
lU. VoL N ■ 
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Le généwl Labourdonnaye^ à qm on 
croyoit de grands talens, et qui depuis a 
démenti cette fausse réputation, a voit été 
appelé à Paris par le mîniatre Servan 
pour commander une armée centrale ^ et 
On Pavoit envoyé à Ghâlons où elle de- 
Voit s^assi^mbler. Ainsi le département du 
tiord^ dégarni de tronpes, se trou voit sans 
comiiiandant d armée, et Moreton^qui se 
tenoit au quartier- général de Valencien- 
ïîés, étoit chargé de faire ^sser ^ux com- 
mandans des camps les ordres du général- 
•n*dief. • 

Dans les d^ieirs jours du mois d^août 
les Impériaux avoient fait plusieurs atta- 
ques vigoureuses «contre le camp de MauU 
de, mais ils avoient été toujours victorieu- 
sement repoussé^ par le brave Beurûonviile. 
Dumourîefc ignoroit cette circonstance, 
mais il avoit prévu, en àii envoyant ordre 
de venir le joindre, que ce camp assez;, 
médiocre par lui- même ^^ affoibllde dQu;^ 
liatailions et surtout du général qui Tavolt 
si bien gardé |ast{tt' alors, et qui seUl ^xi> 
connoissoit le fort et le fdible> ne pou|:«- 
rek pas se soutenir avec nne domaine d# 
bataillons sous un autre conMoandent. 
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Ce camp nVst séparé que par la iS<;arp# 
d^une aùtra position beaucoup meilleurd^ 
c'est celle du camp de Bruille. La Scarpe 
se joint â TEscaut au pont de Mortagne.< 
L*£seaut descend de Condi à Mortagne;; 
la^Scai^e descend de St.'.Amand â Mor- 
tagne. ^ A ce confluent jest line tête-de- 
pont facile à défendra; en arrîèFe est Châ- 
teau -T Abbaye qui est un très- bon poste. 
En arrière de Château- T Abbaye est un* 
hauteur^ au centre de laquelle est la mou- 
lin G o«r<//«, dont un versant, formant la 
droite du canip, se termine au village de 
Bruille y la gauche à celui de Nivelle, ka* 
ciine des deux rivières n^^t guéable, le»' 
bords en sont marécageux des deux côtés^ 
et comme le terrain s'élève vers le centre, 
elles sont soumises aux batteries fixes ou 
mobiles de l'arméd campée a Bruille, ou 
plutôt k moulin -Gourdin. Derrière la 
droite du camp est la ville de Condé; der-* 
xfê)rè son centre est la forêt de St. Amand; 
dtorxière êa gauche est la ville de Si/ 
Aniand. • 

C^étbit tm grand sacrifice que Taban-»^ 
étftk Su' camp de Maulde qui convroit Ja 
sitperM phklne entre Lille, Douai, St^ 
. ' N 2 



âmniid* et Orehim. CefXt dtiçnière vilte 
tombolt néoMtainmieDt #« 4pw.voir de Tenr 
Mitii. ' Sk ÂiBand, post» lré«-foible>.quol- 
^e «ontenu par le camp de JBruUie^ de» 
toit nécessairettient succomber auifi «prés 
quâques )ovà$ de réaiaaoqe; jnais les 
troupet avoieiu leur retraite $va Tale^icieç» 
liés;, -et lei dftngers de. la France étoient 
alora trop grsadt pour a^arrêter à ia pe- 
tite consldéradoti de la dévastatioa des 
{>laines de la Flandte, dont il ne faUoti 
penser qu'à aauver les places î et à cet 
égard il n'y «voit pas 4e crainte à svoio 
puisque le duc de Teschen n^voit pas 
9L$$e% de troupes pour entr^ttendre dés 

siégM* 

Dumcruriez av6it prévu tous les incon- 
véniens dé raffoiblissement du camp de 
Maulde; maïs forcé par les circonstances 
impérieuses^ il' «voit ajouté à. Tordre du 
départ de BeniftionvUle une autorisation à 
M(»«ton pour lever suc le champ Je c^^pp 
de Maulde>< le transférer & BrulUe> et «o 
borner â défendre les riyes de TËsçau^ içt 
de la Scàrpe^ entre Coudé et St. AàiQXïd, 
ajrant soin de bien fortifier la tète de $|. 
Amand^ poiir<<M>asfryer. ims cdmnuuûfia- 
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tic A. eotr» -Vatenciennes «t - Donai:^ ilH 
xnoinjK pèr l'tfafereboxii da canal dè^ M«« 
chiriuies.^ si en. étoit prlvi d« oaBa d'Os* 
ch2e£, S avoit ordra enfin > «» cai qu^ 
ses gamhom fflsMMttr^ loiUat^ et uât 
d«s places trop menacée, da lever même 
le camp de Bnâllè^ et de x ^ nte nctr les 
garnisons ai^ec les Qronpes de ce cao^^ 
Cependant, comme il se formait un rassem*' 
blernent de bataillons de nouvelle levëe i 
boissons, et comme îi ^^it possible que 
dans lintervalle Tarmee de Flandre lût 
renforcée, iilaissoit Moretoii lU>re de.ç<m- 
servec le çarop de Brtiillei et même, de 
tie pas lever celui de JMaalde., s^il croyoit 
avoir suffisamment de Uroupes pour le d^ 
fendre. 

Ces onjres arrivèrent à Yakodennes 
le premier septembre, et précisément la 
'veiHè Bencnonvîlle avoit essuyé et ve» 
poussé ime attaque très* vive de TennemL 
l^relbn: étoît très* brave, et connoissoit 
'^assez 'bien leê détails milliaires; mais S 
^hyvoyoit pas, n'avoit/ jamais fai^ H' 
gueifre, et n'y «nteadoit rien. Il rassem*- 
bla sur le cbamp un cemseîl de guerre 
lie tonè ta ^àlSdmt' génëran. Il fut dV 
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lyord proposé si, dans la cineonstâtice où 
Von se trouvât ^ on pouvoit khsev partir 
BeumoMilte. • Plasienrs officîéîr's généraux 

' forent d'avis de le retenir; on èvok Texérn- 
|>le du génériil Dttmotirîez loi-tnéme, mais 
les cirGomtances * n^étoient pas parles. 
IBeumonville trancha la question en mcoi- 
trant son ordre, et jurant qu'il Texétute- 
roit. La seconde proposition fut, li on 
eonscrveroit le camp de Maoldè, on si, 
raivant rinstraction du général, on le 
transFèrerdit é Bruille. ' La translation fat 
décidée iman^nement. Beomonville re- 
tourna à son camp, où par oisâre du gé- 
néral- en-chef U laissa Bemeron, chef dé 
son état- major ^ et il partit le imidemdn 
pour Rhêiel. 

Moreion donna ses ordres pour la le- 
vée du camp. Cette opération étoit fort 
aisée; il' n'y avoit pas un quart de Hene 

» è faire pour ti'Wrsférer les troupes d'une 
position â< r^Éiatre. Les Autrichiens frirent 
avertis. Il y «voit sur FE^çaut, entre Coudé 
et Mortagné, de grands 'bateaux chargés 
de fonrrAges. il avoir été d^ndu^'de 
laisser ces bntea«nc se doubler^ parce cfue 
deux de ces' bateaux, l'un à côté de F«a- 
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cUenft ^prafitièr«nv 4a Jia. nëgMgtilçe. iies 

4oubiQr^t» «t i^na coIosq» àuaqua CUA- 

|€)$i]»wr.Abi)A]rej peii|^ant.<{a'un« autre aus« 

.qil^t k» canip-de Mauld^., . Ii9« Frao^s^' 

flirpiia au^^nUieu da , leur <^canipta|i«f}t, 

n'ayant, paa.uu bo^mniei ûb têta pour les 

raliiarx «bididonpèrent tentes > équkpagaf, 

^jcaQonS| ^t $6. jetè^rent ea djérooie dans $t. 

'.Anaaodu d^n^ Ck>nd6^ dans Yalaiiciennes 

lei ^i)$Q^aii.4ans Bouchaîn. 

- Les. Impériaux poussèrent leur pointe, 

^attaquèrent Sl Amand le m^me jo^t de 

tQlit.cutë^ et &'en eiiiparèrenu La g/irni* 

son d'Orcbies se s^uva à Douai , e( Ven- 

. ôfiaihi fût le maître dé tout le plat pays. 

'MorelQu rappela Beucnonvilie» qui lui 

- I»an4a qu'il i^e pauvoit .pas, remédier au 

mai qw é^it fait, qu'il n'y avoit rien à 

. fCvaUidva.pour les plac&s de guerre > qu'ahm 

)}fli, ooiUinuoic &.a,routH» Il fit bien. Le 

; .pwpJe,. de. Valeiiçi(Bnne«' voulut ,pendre 

.lAIpreiOicij L^ ^Qonni9^aï^i^ di^.la conven- 

^ ^n.vouluseit^.le^da^iMfiar. . IL n[K>ntra Tor* 

.' ire,d».g*nar^nan-chef., et.s^en tira. - 



' hm 4ér01ate du caiop..ridt'MsaUen fit 
uae gvi(^de;«el»satiM.â Péi»»:^ znfadsJttipciii^ 
df;s. Pp3i^ù/^m o^ceupoil ., enoore * • bien^ • fixai 
Us ^Mpfits. ]>amo«iriQ» éorlvil au iBsniAr0< 
c[tt-U (allpii. r^envoyeie à'ilarmée: eliiinotd 
Labourdonnaje avec:^ paèrate* de gêné» 
i«l-èii-^c)|efv et .fnyoyar dana ee diépelrté» 
vj^xix .to^a Je.s buitamiont du rassemUenùflU 
de, Spicsons^: qu'on d)iMinbli«r«it . dana ilod 
fïme»i qa^ Iiat^ouff donna je 'obterveroift 
les jktoj^ts de rennemi^ ^ qii,*ii tîotnpBt dm 
plficea les moins menacées, ^uelqueâ tiaà^ 
pes pour former un pelit - camp . ¥olen^ 
avec le(j[uel il voltigeroit et ^nqniéteteh ib 
doic de Tescbep sll eotrolt en cqrps d'er-^ 
xnè^l que <|tiant au pillage^ cétoit^nft 
nrai^eur dont la xiatiaa dédomma^eroU ieii 
liabitans* ' , •»- 

> Quinze jours aprè$> le duc Aibertf^ 
pour faire une^ diveisLon titi)e> etpeut^ 
être sur de faux renseignenveos^ se préseoh 
ta devant Lille aVec vingt-tdnq miljie^mf 
ines et une ,jiQ^brepse «axitiU^ie. . H^ne^ 
prétendit pas l'4?Wger>„ ii,avcw^,|lrôp ^^ 
de troupes;' radis un conp-de-maiçiip^fii^ 
voit réussir. La garnison étoit foible, Ta* 
narchie y étoit a son comble^ , Ruault 



di^i«aaisidld:n?éléi0m'pâ8 ôOéis.'^ Lë^'Vtàè^ 
Aiberl\prit*iet|KiHr d© lui faire' Sttp^a^iiéf 
ttitivèolântibombardeiiif^nr. • '»■ • ' - 

^hiiB'fli ^tu^gr«îid<i' force' àVépààpjè êê 
Ie?lreiviikëi4e9 Frfr$9lèn$r 'ainsi' fd 'g^n'éi^ 
éMi»tré»^r€tsé d'tl){«i*'déKvret«'eetteylftc«€» 
Mponime: ' Fins la ville étoit'c6ii3idér£i^ 
liteytplcit il «ildîgftf^ r^icemplé'dc? Loftgivy 
«ttiVemduti, ' 'Si Cfette tapitale ^e la ^Ibâ^ 
dteî'«'lftJ été ï)rhe/ il eât fallu '|>»tos de 
eêni* mille hoôimës «t «îx moîs pour la iré4 
pt^ndre.* • Le peuple ingrat eût oublie '^a 
téîivf a»i1fce des Ptassîens , et l'eût 'rendu 
responsable des événemens qui ^e paisoient ' 
â*<JtaaCTe- vingt licnés de lui, EftRn • il 
éldifebfe& plus impôrfâfttt ponr là France 
d*'»*ativé*' LïWe> * que de poursuivre les 
Pïttrf^îéiis}"' éf ^'cfestée qui déterraiita Dci- 
^otAHea- â'iibftndoïirier cette poursuite à 
K^l^etfHàrèit, eti à inai'dier lui- même en 
Flàttdre' ■-'-'' '^•'" •• 
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CHAPITRE XIV. 

' . Rê/lexions, 



d« tioms les • Qutitdirea» Tous «es <{^&«iis 
90|it.imtnietîrs^ et-méiiitem 4'4tre *«(i)idiéfi« 
Sa . MUgui^iTité ea li £411 Jkipg#*tfimp4 .^mi 
probième historique), i»êiDe poi»r.€e«y<,i{^i 
y ont coopéré; le ^b^HH €[«eUe pfé«Nl^ 
«s&.exttaosdinftûra. > 

Ua« général IrançoiSj chef d'im. gmad 
partie ayant, été Viécin 4e âa natipo, ayant 
«u toute la confiance de ses soldats, se ré- 
volte cQnp:^ le pouvoir législatif , devenu 
seul représentatif par la captivité du roi^ 
s'enfuît; son armée qrti n'est que de vû»gt«* 
trois mille hommes^ reste sans génér^nt^c, 
sans officiers supérieurs^ désorganisée, fion- 
sternéf. Dans le. jnéme temps uii iioâ 
puissant, ki^ têce^ de- qiMDfcne^ vingt. mQIe 
fiommes, entre eu ^France; < defx«. vâUea 
se rendent sans ai^oxr tenté' dbe sevsd&- 
fendre. Un général <pea. loonnu^ n'a-» 
yant jamais e«immandé ei&:cltef,. arrive. 
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prend une position très-forte; îl y est 
lorcé et ohlotiré;' 3 s*ëc)i«ippe^ sauve son 
armée d'une déroute, prend un second 
camp, y est enveloppé par l'ennemi qni 
est entre Paris et lui. Cette formidable 
armée qni n*est qu'a six lieues de Cha- 
Ions, à dix de Rhetms, ne< pénétre pas 
même à Ghâlons et à Riieim», pi^ ptés 
dé ti<enee mUle hommes dont tot^t au pins 
deux mille par les armes, évaeuB les. deux 
place» qu'elle a prises, et se relire en Al- 
ÏjÊm^gEke* Tous oes ë vénemens qui tiennent 
du merveilleux, se passait en moins. de 
six semaines, et la France est sauvée d'un 
des plus grands dangers que présentent ses 
fastes. 

' Les détails qu^on vient de lire expli-v 
quent comment? c^est une chaîne de fautes 
qui a amené une suite de malheurs. L'ar- 
mée prustijBnneest entrée en France, per- 
suadée qu'elle ne rencontreroit aucunes 
•difitctihés. Ses premiers succès ont achève 
de lolconRrmec cette eri?eur qui lui a voit 
* été inspirée par les émigrés. Ceux-ci se 
èrôyoiem sûrs de leurs intelligences, .et 
ont trop annoncé 'cette sécurité, et trop 
promis, ce q or- par la suite leur a x^rocuré 
de grands désagrémens dans cette armée. 



' liés pnocipales fautes dvs Fmssient 
9C^nt 1**, après la pris© de Long wy, cte 
it^avoir pâà attaqué Momi/»edy en mein^ 
temps qae YeFckia, si on voialoîtxonqaé* 
rir la France pied-à«pîed^ faire une guerre 
ré^^nliére, et asstsrer ses quartiers d^lnver 
et sa retraite. Us avoient pUis de troiipe^ 
^çu"*!! ùer follôit pour cela. 

2^ lis «avoiénc la rebeHIôn dé Lufé^ 
jette, sa désertion avec s^ officiers - génë^ 
raax et son état- major. Cet événemeUlï 
4toit bièir Important. Il étoit arrivé le 2^cl' 
LongvTjT a été pris le ' %2, Comment n*a-^ 
t-on pas pris la résolution de laite ifiar^ 
clier aor le champ un corps de treaté 
mille hommes sur Stenai et Mouzon poùi^ 
attaquer cette armée sans chefs ^ df^ns 1& 
temps où elle étoi^ consternée^ et pour at- 
iîrer au moins les iroupes de Hgne^ puis- 
que les émigrés avoient annoncé qu^ elles 
étoient faciles à gagner? Il éft cértahl 
que si du 22 au a8 un corps de troupes 
ennemies se fût présenté devant Moùzon, 
xl'arraée françoîse se serôlt ' débandée: 
j^ut-être même que si des ofliciers-gené^^ 
raux^de l'ancien régime,' bîen'conïiUs et- 
estimés ées soldats^ comme il y en a voit 



qQjçI({aes> uns jdans Tarraoe des Vrihc^Sj se 
fusent pré^estéir avec un sioipie détacbe- 
ifij$»,i* il? «o^oienit eatraîné une partiel 
des troupes de ligue ^ surtout de Iti cava^ 
lefie. * . 

Quand on vent. envahir up pays di^ 
cbiré par une révolution^ quand on se 
croît sûr d'y avoi^ un grand panlî, truand 
on vent sauver un roi dans l*s fers> xjuànd 
on a commencé une campagne trop tapd> 
on doit^ suxtom avec une grande armée», 
nii^ltîplier sa force par sa vitesse > et arri^ 
vçr,CQ)nme la foudre sur la capitale, pour 
ne/pas donneor le temps a.u peuple qu'on, 
-ççpt soumettre > de se reconnoitre. li « 
été nécessaire de commencer p^rj«endre 
Longwy et attaquer ThionviHe, pour trom- 
per sur le point d'invasion^ et rendre U 
•défensive incertaine et divisée. Mais nnt! 
' fok Longwy pris^ il falloit^ é ia npnvelie 
de la fuite. dé Lafayette> arriver sur W 
cjbamp à Monzon et Sedan,^ pour dissiper 
on entraîner Tarmée framçoise. Cétoit nn 
coup d'état^ et il étoit cependant conforme'* 
aux règles .d^ l'art n^ilitaire; car celte ar« 
i|iée d^truit^^ il ne restoit'plus d'obstacie> 
spjit^pour faire, la gu«rre niétilodi^tt^ soi| 
pour faire l'expédition de Paris. 
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3o*-Lesf Prussiens voint attaqtier Vëitkin 
avec cinquante mille hommes, et le^ géné- 
ral Glerfait avec nne tftmée d'observadoa 
se- tienC sur la rive droite 'de la Meuse. 
Il n^éteit pas besoin d'une aussi grosse ar*- 
mée pour preirdre Verdun <jtfi ne ponvoît 
être secoora d'aucun c^é^ car Ltickner 
étoit. contenu par le corps ^e troupes dû. 
prince de Hdienlobe, et Dainooriez par 
cdui du général' Cierfait. Le due -Ûë 
Dr«inswick> après la prise fie Véidvln;, àvoît 
pour but de mener son atmée à Paris» ,5* 
faiioit que pendant le' svégeil détadiât;te 
géutbral Kalkreuth avec vingt mille hom^ 
ines pour s'emparer des défiler de TAfi- 
gonne» . > 

Par cette position le duc de Brunswick 
s'assuroic tous les fourrages le long éei 
rivières de TÂit^e et de rAisne» forçolt'lei 
FtBmqop :à s'élpigner bien vîté de SerféW * 
pour gagner Rheims patx Hhêtel: cotnAie ' 
le siège de Yeixlun n'a darré que 'détex 
joursi il anroït pu le S on le 4 i^etttjfindtt- 
avec «on armée le général KalkrenHi dWi'^' 
la positioii de Ste. Mendvo^M> et ce g^'4 
néral se seroit ^rté sur GbâKîni'o'lViltatfi'•• 
roittro(a¥#..de irés-»grands'màga^iii9. "1^*^^^ 
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raée prusslennej jmqiïresse de la Marne^ au- 
roit pté' dans, robexKlftuce. 

4°- V^vmée , A'obfiefVttXion, du général 
Clerf^t^ 1^8 qu-elle a vu le mOBvemant 
dn géinérsi Dmnauri^ se déterRiioer sur 
Stehal^ aurolt dA soutenir ce poste, pour 
rester nititres^e de passer la Aîeuie et de 
suiyrç le général. Irançoîs. II étoit même 
assez fort pour passer la Meuse et mer» 
cbèr contre lui> ou au moins prendte une 
position en travers de cette- petite plame^ 
en se couvrant des bois de la Neuville^ 
Dans cette position il auroit eu derrière 
lui le défiljé de Grandprey que Dumomiec 
n'axiroit pas pu pagner sans lui passer sur 
le corps^ et ce n*étoit pas le cas de hasar»» . 
der une bataille avee une année foîble et 
désorganisée^ et cependant Tunique res» 
source de la France^ surtout n'ayant de 
nuu4tions jque pour pn combat de quatre 
heû^. . 

.Alors le général Clerlalt «orolt vti que 
DumoQ]ria& votiloîi gagner le défilé de 
Griindpc^y ; il lui en auroit intercepté le 
passage et Taiiroît forcé à rebrousser che*- 
min.pçttr eUer pesisser au Chérte'^popHhuœi 
Le. général Cllirfait.aiiirûÂt^^ieppetersttf 
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'Gra;;idprey^ et en so poitant à Youûeis^ 
il auroU mis TAisne entre lui et le géoé» 
XÀl fraiiçoû^ et lui auroit aiitfi coijgié la 
.comnvanication sur Chdlonsl 

5'. Toutes ces fautes sont faites , Ver- 
dun est pris le 2^ Dumouriez n'arrive que 
le 4 daiis.le caixip de. Grandprejr. Pour- 
quoi le duc de Bruoswick ^perd-il .six 
jours précieux à VerjîaJo, et ne marche- 1-» 
il pas sur le champ à Grandprey ponr 
forcer les François avant qn'ils ayent !• 
temps de ae fortifier? KoiaK|uoi ignojce-'t^ 
il que faute de troupes > le général Du*- 
mouriez a été obligé de. laisser ouvert le 
passage du Chêne- populeux? Pourquoi 
n^y porte >*t- il pas rapidement le général 
Clerfait> et de là sur Aui^ j, pom: forcer 
Dumouriez à abandonner. sa position? 

6°^ U attaque mollement et inutilement 
les débouchés de Grandprey ^ de la C/^-^' 
la Je et des Islettes : une négligence du 
général Jrançoîs lui ouvre le passage de 
la Croix- aux- bois \ le général Gierfait sur-» 
prend ce défilé^ et s'en rend maître apr^, 
deuic combats. C'étoit Tinstant de pousser 
cette victoire qui enfermoit le générai Du-» 
^mouxiee^ et de chaaser..4e Vouûers 1<| 

corj^ 
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corps ûu général Chaiot qui venôit d'êtr^ 
battu. Lé général Clerfait auroit ensuite 
couronné les hauteurs de Vauic et d'Autry 
fans ancdn risque > puisque la rivière eût 
été encre lui et les François^ qui eussent 
été perdus sans ressource. 

70. Non seulement on laisse le général 
fraiiçois s'échapper j et faire une retraite 
incroyable qu'on devpît prévoir, puisqu'il 
ti^avoit pas d^autre parti a prendre^ mais 
oit ne le fait suivre que par quelques 
hussards, et on ne Se met pas à portée de 
profiter d'une terreur panique qui se ré*- 
pand'dàns son armée, et de la dérouta 
qui s'en suit> et. on lui laisse prendre trauf- 
qniMement le bon camp de Ste» Menehonld, 
où on lui donne le temps d'opérer se* 
deux jonctions. 

8^. On perd, en le suivant, encore un 
jour qui lui donne le temps de recevoir^ 
Betunon ville; car si le roi de Prusse eût 
paru le 19 au matin sur Yalmy et Giza'u- 
court> au lieu d'y parader le 20, Beurnon- 
ville eût rétrogradé sur Châlons , et Keller- 
niann sur Bar. Alors Dumouriez eût été 
réellement enfermé ime seconde fois> ne 
pouvant pas abandonner la position de 

m. vou o 
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^Sie. Ménehoiild^ de peur d'ouvrir au prince 
liohenloh« le passage de& Isleuesn 

9^ Pourquoi, après les premières, teo-^. 
latives inutiles de forcer le. pa««8ge des 
JslètceSf le duc de Brunswick s'^t-il obstiné 
à laisser le prince de Uohenlohe se mor- 
fondre > et ne V a-t-il pas envoyé e Bar, 
pour s'opposer à la marche de KeilermanQ> 
pour s'ouvrir un pays riche, et- abbndarit 
pour sfL subsistance > et pour menacer Vi- 
try et Troyes que D u mouriez n'auroât pu 
couvrir qu'en découvrant' BJieims et Cbâ> 
Ions? 

lo^. Le 29 au matin une erreur de 
Kellermann met le duc de Brunswick dans 
le cas ,de pouvoir battre ce général à la 
vue de son collègue, comme Ânnibal battk 
Minutius à la vue de Fabius. Il ouvre 
fiegradtiquement une canonnade inutile qui 
Ifii coAte.du monde, et perd quatre heures 
précieuses 9 au lieu de décider tout de 
suite Taffaire par une attaque brusque 
dont le succès étoit infaillible, et dont la. 
tentative n'étoit pas dangereuse, .car il 
avoit sa retraite assurée. v , 

. . 1 1^. Mais cette faute dérive d'une au- 
tfe qui étoit bleu plus, iqipprtante.. Le 
duc de Brunswick ayant réussi à déposter 
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la génék'al Dnmouriez de Grand pVey^ de* 
voit calculer qu* en prenant cette position, 
il devoit avoir établi à Chalons ses fours 
et ses magasins > que cdtte ville étoit la 
place d'armes et le dépôt de tous ses se- 
cours en tout genre. * Chalons est une 
grande vUiasse dont toutes les maisons 
sont bâties en bois, et qui est hors d'état 
de résistance. Le corps d'armée de Beuiv 
nonville qui venoil d'y arriver après quinze 
jours de marche forcée et sans séjours, 
étoit harassé, et par conséquent incapable 
d*aucune défense. Les troupes de nou- 
velle levée qui étoient à Chalons et au 
%aiiip de Notre -dame de l'Epine, n'âu- 
roient fait qu'accroître la consterotltion et 
1^ désordre. * Au lieu de venir parader 
d^evant le camp de Ste. Menehould, le duc 
de Brunswick auroit fait un coup de gé- 
nie décisif, s'il se ^ fût porté rapidement 
avec toute son armée en droiture 3ur Châ- 
kMis, éT eAt attaqué brusquentent tout ce 
qu'il y auroit trouvé, U aurôit certaine- 
ment dissipé les troupes^ et pris tous les 
magasins. 

Alors Dumouries n'auroit eu d'autre ^ 
raasourte que d'abandonner bien vite le 
O a 



cftihp tîe Ste.^Méhchould «t le'déBtè d«f 
JsleUes^ de se saaver p^tr ^sMtatft'^t^Rfe-^ 
Vigny, de se joindre* é Kellertntn»/ ^ 
jyasser la Marne à Vitfy, pour' tlbdier à 
grandes journées de gagfeer îa'SriAe, a^tti^ 
donnant touteia Cbttmpffgtïe. " 

Alors le prince Hohenlohe aufoîif passé 
par Ste. Méneliotild, auroit fait «a jeificlic»i 
et l'armée prusienne, abondammehtïK)B*»- 
vue de vivres, artroit porté la gtterre «Ittin 
le centre de la France. Alors ie patti 
contre -révolutionnaire qui existoit réelle- 
ment, se seroit montré, et la gtienfe dvi^e 
se joignant ^ux efforts d*nne artnéefoiv 
midable , il est à présumer qoè la ^cont^ 
révolution eût réuissi. • 

\ Duraouriez avoit prévu ce dang^r;^ Il 
avoit pris le camp de Ste. Menehotiid, 
pour attirer à lui le dtic deBmtiswick^ et 
le détourner de Tattâque brusque d« CUi* 
Ions , parce qu'il avoit calculé qtte ce iffe- 
nérar ne voulant pas laisser tUto-al'iMée 
derrière lui , chercheroit a le dépostêr 
avant de marcher sur h Matné;' Mfrîà'sén 
parti étoît pris dans le cas 'où le dttc» de 
Brunswick se seroit porté dîrectemehfr' aîir 
Châlons, de sacrifier DîHorn qu'il '^èWtlèit 
laissé aux Islettes, et de gagner Châlona 



^ffi: 9iie iQVch# (oxçé^f, pour prévenir l^s 
Çrwaiens au camp dç TËpioe^ où il aiproit 
H^uvé, le corps (da Q^o^iioii^Ule^ et se $e« 
foi( fait joindre par KeUetmwfi» ^ avQÎt 
une grimpe marçbe «lur Iqs Prqs^iens, inaîs 
aon armée éto^t bien, p^ numoeuvrière^ 
«t d'Aovp. à ChaIon3 il y avoit. six lieqas ' 
dfr.plaine^â tra^e^s^. Cette faute^ la plus 
gfapde d^. ccjUes <jae ^e duc de Brunswick 
^faites, %^té décisive» 11^ a été trop mé- 
ilbo^iq^e et U:pp le^t;, 

f,;^.Ex£n, ayant manquer d'eixipêcher 

4fl& jonctions^ voyant. le général, françois à 

lEi..l^te de so^ante mille hommes dans un 

^vof inforçable^ voyant des rassemblemens 

considérables se faire à, Clmlons et à 

,^heimsj ^ayan^ pa^ imaginé ^e s'eipparer 

àB la. premier^ de, ces. deux villes dans 

.Vinailtan.i 014 cel^ étpit possible et décisif^ 

<.4^p .pouvant plus ça, (ftir^j liattaque,, soit 

.|Kyec tig^te son a^mée> 4oi.t.par détache* 

.4;iiensj sans j^'exposer à êtr^ sniyi, attaqué 

^peut-çitre battu ^ voyant spn armée af- 

.£oibUe'. pac une fpruelle dyssenteriç.^ ses 

•^j«iie.viinx4^9aiv fourrages et sans ^au^ ses 

QoavoÎA longs et difficil^s^ la famine ravâ- 

: f^fHMiit son camp> le duc de Brunswick ne 
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pouvoit^ pYcts prévoir que là néeessité dû se 
retirer; et c'est mie très-gnin^ Fettted'à^ 
•^oir retardé de prendre ce parti. • Chaque 
jour que son irrésolution lui fflisbit perdre; 
augmentoît les souffrances, les pertes et les 
dangers de sa malheureuse armée; car en- 
fin il falloit toujours en' venir lé.^ 

Si le duc de Brnnswick eût repassé Ie« 
défilés le 20 6u 21^ laissant le général 
Clerfait pour défendre le cours de TAisne^ 
le général Hohenlohe pour garder le CQ«ira 
de l'Aire, il pouvoit encore prendre Se* 
dan et peut-être Montmedy, avant d'ett^ 
trer en quartiers d^hiver. Sa campagne 
eût été utile , parce que Sedan prolongeant 
les deux flancs de la forêt d'Argonne, ses 
défilés perdoient toute leur importance. B 
aurûit préparé de grands moyens pour la 
campagne suivante^ et ce qui étoit (rès- 
intéressant^ . il,t\auroit mis» Dumonriez* 
' dans le cas de négliger encore ht défen- 
sive du département du Nord, et de le 
laisser dégarni > pour défendre la Cham- 
pagne. 

Voilà les fautes les plus essentiellen 
qu'on peut reprocher aux Prussiens;. Il y 
tn a eu quelques autres de moindre con* 
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8éqii«ttC0jr ûojfhl le gçQiéral'fraaeois nyroU 
mieux pro£la â^il avoit #u une annéa de 
troupea de. ligw, toaime elle, étok quatre 
mas event^ commandée par des officiel^ 
expérir^,ef^é$ et de^généxàux instruits. 

Au mayen de fautes amsi graves 7 Duv 
moi^ez n'a pas eu* besoia d'avoir recours 
eux .fiégeciaUonff. pour sauver sa patrie* 
Les premiers pourparlers ont eu lieu le 
zzj et alors, il avoit réuni soixante mille 
hooune^ dau4. ua bon cauip. Il n'étoit 
qu*uu peu gêné dans les. convois^ mai» il 
ne inanquoit de rien. 11 connoissoit là di- 
sette des Prussiens, il avoi.t pria tputes ses 
mesurer p<^r l'accroitre^ cHaque jour aug» 
aientoit la supériorité de sa position sur 
le leur, et il étoit sur de faire manquer 
leur campagne en^ temporisant; ainsi il ne 
pouvoât reg£irder leurs ouvertures que 
comme une preuve de leur"^^ embarras. 

Les François, ont à se reprocher trois 
fautes, La première appartient au général 
Dumourie?^ tout seul ; c'est d'avoir cru trop 
légèrement le rapport d'un subalterne, 
d'avoir dégarni de troupes le défilé de la 
Croix- auœ-' bois, et de l'avoir laissé sur- 
prendre par lé général Clerfait. £Ue a 



été réparée, parc/B que INenitiémî ti*a *piMP 
Sù cri profiter; mais elle devoU todt pérditrw^ 

Lfe tecondé pst celle que JLçlUrm«ntk H 
faîte le. 26 septembre', en prenmat spn 
champ de bataiHe pour son cimp, ceqttî 
a occasioné la caifiônriade de' Vafenyji, 
parce que le duc de Bninswiek, fil 'tar* 
dant trop de s'emparer de la faÀUI»iit â# 
Gizaucourt que Kellermann avc^t'fëit la 
•econde féfcrte de ne pas occuper, ef d'*i* 
taquèr vivement le monkn de ^Yâlfftjr,' ^ 
petâxi roccasiôn de battre ce g^étlal; • 

La troisième, qui appartient eux géftë» 
taux de Pavam-garde, et eflcore {^tia à 
Kellermann, est d'avoir suiTi très ^ moites 
nient k retraite des Prussiexîfs, et de léihr 
avoir laissé repasser impunément le d^M 
de Grandprey. 

Quant au surplus de la softle du roi 
de Prusse du territoire françoîs, et a Pér 
vacuation dé Verdun et Longwy, Dumolt- 
riez qui étoît pard pour Paris le 12 'ùtvc^ 
bre, n'y a aucune part, et comme Kelle|*T 
ïwann et Dilldn ne lui en ont rwadû aucun 
compte officiel, il n'en sait qttè ce ^u^l a 
''luMans lès bulletins de ce temps- léf et ni 
vèn i^re torts les détajte /ftliiî^ *'iie 
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i^pQQft f p^s f4)v# rarmée primienne , ait été 
smfi^ p^r ^^.négocîiiUQOj^ pi^rca que sa. 

^oi^pQ«^ f:^ qui «^ott arrivé si Kallecpann^l 
«PI,- lieu de xe^tar accoUé.à Dillon^ séiolt 
porté, deirl^ia \fi Corne .3tfr Lqngajoxkf 
Q^imme cela lui avoât été e^cpressémeut rer. 
«CUIV»4J9ydà. . 

» Quaat à rév.acpaUon dei places , Du* 
mouiiaiB Tavoit calculée et prédite d'ava]:^;p 
«or le$ ' maladies - et la disette» de vivres. . 
Bien loip d^ayoir pu penser à ravitailler 
ûêê deni^ villes > ^rmée prussienne avoit , 
^onacMniné depuis long-» temps douze mille 
aacs de grain qu'elle avoit trouvés daqs 
«Yerdqn. Cette place est foible, et .la g^r 
jmon qu^on y auroit laissée eût été perduf. 
Peut-être le duc de Brunswick 'auroit -il 
éà tacher. de conserver Longwy qui étant 
aur Textrème frontière^ pouvoit éure ravi* 
^ taillée et secourue en cas de siège, ou rer 
mettre cette place entre les mains des Imn 
pétiapx ou. des émigrés^ 

l'Hais .il S|^t qu'à cette époqqe le dudbé 
,ià». Luxembourg et le pays de Trêves 
; étaient ép]uisés.Y,que Timportante place de ^ 
«Xujieip^çiurg filer ipème étoU^ sâ^s vivres 
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et encombrée des , malades de cette mak? 
heureuse armée; que. le géxiéx'a)» Clexfait 
étoit obUgé de courir à grandes jouxoées 
pour aller défeodre lesP^ys^baa^ pendant - 
que rarmée pruftsienae ÀoU obligée d'aller 
reprendre Francfort pour arrêter les pro-{ 
grès du général Cusiuie,< et sauver Goblemi 
et le pays de Trêves^ 

C'est à toutes ces circonstances xéunies 
qu'il atlribue r évacuation de Longwy». 

' C^est une erreur de chercher des çaa* 
ses mystérieuses à des événement qui s*ex« 
pliqnent tout naturellement paj? les ré^es 
les plus simples de Tart militaire et da ^ 
bon sens; mais les. hommes aiment I0' 
merveilleux.. Un autre motif. ^ donaénais^ 
sance a toutes ces fables. I^es Jacobinar 
étoient passés de la plus grande consterna*. 
tion à 1» plus grande inaole^ce. Ils oon 
cru d*abord voir arriver le roi . de Prusse 
à Paris en conq^uérant. Quand la chance . 
a tourné^ ils n'ont pas douté de Vj voir 
amener chargé de fers. Ces scélérats cn>- 
yoient qu'on prenoît, une armée avec au- 
tant de facilité qu'ils assassinoient nn ari-» 
stacrate ou nn modéré dans, les rues de 
Paris: Les Prudhomme^ les Marat, ont 
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inventé les calonnies \e$ pliis atroces et 
les' plus stupïdes, et contre le roi de 
Prusse et contre lès généraux françois. 
Cela exemploit de la reconnoissance en- 
vers ces derniers, et en inspirant ^à la na-. 
lion des soupçons cOntr'eux, ils dimi- 
nuoient leur crédit, qui pouvoit un jour 
s'opposer à leurs plans désOrganisateurs* 
et anarchîques. 

Dumoariez venoit bien certainement de 
sauver sa patrie. De ce moment on a 
cherché à le peîrdre. Quand les services 
sont trop grands, ils deviennent des crimes. 
La France naissante a voit les vices de 
Rome décrépite, et ne pardonnoit pas à 
ses généraux leurs victoires. Custine^ Hou- 
chardjt Blron, Brunet, ont été les victimes 
de cette pernicieuse ingratitude qui per- 
dra celte répnbfiqpie malgré se«! snccéa 
momentanés. 

FIN DU LIVRE V 
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CHAPITRE I. 

Dumouriez à Paris, 



J-Je général Dumouriez arriva le l6 octo- 
bre à Paris. H reçut sur sa route les 
marques les plus touchantes de la recori- 
tioîssance des peuples, surtout dans la 
Chathpagne^ dont lés habitans lui doivent 
leur salut. . Ceux de Paris lui firent aussi un 
très- bon accueil, mais la conveniîoa craig- 
nît de trop élever' sa considératic n en lui 
donnant des marques publiques d'e sa sa- 
tisfaction nationale, et bien loin d'imiter 
les républiques anciennes par le triomphe, 
par des fêles> par des mouveraeni', â peine 
approuva- 1- elle les promotions qui» la né- 
cessité ou Tesprit de justice . a voit 3nt fait 
faire au général. 

II se présenta à la convention le len- 
demain de son arrivée, il. fit un discours 
très - laconique^à la barre, dans h :îquel il 
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annonça qu'il n'étoit qne pour quatre jouis 
.â Paris y qu^une partie â^e son armées étant 
en marche pour aller .au secours de Lille^ 
il avoit cru nécessaire de passer par la ca- 
pitale pour venir traiter avec ies ministres 
sur ses mesures ultérieures, qu'il seroit da 
20 au 25 à Valencienhes, et qti'ànsUtôt {1 
entreroi|; en campagne. 

n fut obligé de se prêter à cette es- 
pèce d'excuse sur son apparition^ parcB 
qu'il fut averti que pour lui trouver, uçl 
tort quelconque > on avoit cherché a le 
blâmer sur ce qu'il avoit quitté spn armée 
sans permission. Il ne quittoit point son 
armée puisqu'elle étoit en marche; il lui 
étoît trén- essentiel de s'aboucher avec les 
ministres, pour convenir d'un plan généra} 
et des opérations particulières de soiv en- 
trée dans le» Pays -bas. Au lieu de suivre 
la routd! de son armée, il pàssoit par Pa- 
ris; et il n'y avoit que la haine, la mé- 
chanceté et la jalousie qui pussent blâ- 
mer ce voyage indispensable dont il avoit 
prévenii le pouvoir exécutif. Cependant 
le prë&îd'ent lui répondit honnêtement et 
lui accc»rda les honneurs de la séance^ qui 
fut mêiQae levée presqu*aussit&t parce qu^ . 

' les 

I 
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, i4>s Impartiaux et les Girondlstes raccablé- 
reni d'enibrassade^ et de caresses^ quoi- 
qu'on fût convenu de maintenir la dignité 
par une gravité qui ne put pas se sou- 
tenir. 

Les ministres qui étoient Servap, Ro« 
Iand> GlaviéreSj Danton^ Lebrun et Monge, 
lui parurei^t y mettre beaucoup de cor- 
dialité. On le mena à deux spectacles où 
il fut fort applaudi , et une femme félébre 
de Paris lui donna une jolie féte> dont 
tous les virtuoses d^ tous les spectacles de 
paris lui furent les honneurs»' Plusieurs 
itfeinbres de la convention et plusieurs mi- 
nistre^ assistèrent à cette fête , qui fut un 
moment' interrompue par une scène trés*^ 
ridicufe- 

Lors de la retraite àes Prussiens > il 
avoit envoyé le général Chazot avec qua- 
tre bataillons et trois escadrons pour ren- 
forcer la garnison de Sedan^ et conjointe- 
ment avec le lieutenant- général Ligneville 
iiiquiélèr l'arrière -garde ûes Prussiens. 
Parmi ces bataillons il y en avoit deux de 
fédérés de Paris, l'un nommé le Républi" 
vain, l'autre de la section de MauconseiL 
Cbaîot «*^oit rendu avec eux à Rliétel. 

ICI. Vol. p 



Quatre déserteurt éèê '^mlgtél aMVéretit 
dans cette vîHepôtir 'are tendre, '^'^diéut 
de sîmples soldats. ' Lé« KAétés Vès ehtbu- 
fê^éht, et vbûluréht !« liiassacrér. Oh 
avertit Chaibt. La municipalité et te^ha* 
bhans réciamérctal ïàh autorité c*!¥è^«*|is 
èaimibalés. ''Uvchilùt les coh%t-aî^dî« â'^ë»^ 
lftc1ïer''ées mèlh'etii-eux; oh lltccablK'dlttjW-t 
TéÈy on voulait le ttoér, et ces 'Quatre' In* 
fortubés furent massacrés, t'a tnuhicl^lî^ê' 
dressa tin procès- verbal que' le 'j^ênëi-tfi' 
Gbazot' envoya an général avec tUië plainte 
en règle. '»••,* ,"..'. ••■ ^ 

n reçût cette' nouvelle* à'y'&tiûéts. 
Toute Tarirtée eut horreur- de ^cedrîmc*^ 
It oMonna à Beurâoriville <|ui passt^it pl^i^ 
de Sedan pour aller en Flandre, d'eéfvi-^ 
ronnér.'ces deux bataillons, de les'déèaiv' 
mer, de renvoyer leurs drapeaux â J^til^^ 
sections) et d'eiïvdyer le's hoâimes- à"Pilt<j^ 
par la maréchaussée, pbur y être punff' 
par les sectîoàs mêmes. Cepéntlantf^tt' 
iaisfsâ Beurâonville jytaître <de leùîr j^kdon- 
neri en cas qu^ils. déclarasse et' ^lls iù, 
vrasseiit'les coûpaWes; ' ' - -^^ *. 
' BeumdfMllé exécuta^ cè^' ièktént^' 
^eC^auiant ^réSprtlL'^e de mmfÉék ^Û 



aHl^.^vouvef $evl ie^batailloos^. leur lut 
Tf^s^T» (kl g;énér4d-^en-ehef, et leqr on 
dgxmfi ;4e défjioser leurs atmes .^t leurs 
dmpem^m G0S malheuredx tombèrent à ses 
geitout fondant, ea l$rnieis, reconnoissam 
réàonnité dei leur crime^ et livrèrent quth 
ny^e^deux ooupables. BeumonvUIe I^ur 
p^ctpanàji'leur rendit leurs armes et leurâ 
df4pew>tf fit rentrer le bataillon de Maur 
oo^eil d^nft Sedan» et emmena avec lui 
]ji%4>4t9illo|i Républicain qui étoit superbe^ 
e;. qui depuis lors es^ devenu le bataillon 
de confiance du général^ celui sur lequel 
ilv^ t94;^Our^ le plus compté et le moûelé 
dç) Fermée. U paroît qu'une ayentur^ 
aussi, ah-ocè se pouvoit pas se terminer 
dH^ne manière plus heureuse. Le repentie 
étqi^ lincère» le crime étoit puiii èxemplai-^ 
raii^ni^ au moins les coupables étbient 11^ 
ii^s/et arrêtés, et .on tegagnoit deux boni 
llA^^ilio^js; aussi Ija convention, et les sec* 
tîOn^.dai Pari^ furent -elles trés-8atis£«itesw 
./..MaÂSild p^4p4^<oi3pable s'étoit échap* 
p4{y ^et ^o^ ^ur. le cliamp; retourné à P«a 
ris. C'étoit un artiste noinmé Pallojr^ vA 
d^ fiji0i^qïi&Q^& dé la Bastille, f tMieux jaco^ 
b^py h^^luW '«^"s^g^înalrie*. Il éi^ 

P a 
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lientenant- colonel dû bouillon Ii^n|aIiG^^i« 
Il avoit été po^'tf^. sea pl4Ûit«5 %.f;9ia .apii 
Mâiat doiu vraisembslableme^t U./étoi^.l^qa 
des ageos. Aussitut . la tribq^e 4^ f^f co* 
biûs Àvolt Xfitemi d^s plaintçs cojpitjre .le 
despotisme cruel du .géfi^ral^Dooipuri^Sj 
^4 sàcrifioit d'exceJiens qtojeps po^r 
av€>ir fait uii acte l#é8•:patrÂ6ti(J^{k ^n 
œaasâcrant d'infamea ^inigré^. Cbazof^ le 
district et la muiMcipallté de Rbêtel #f^^4f 
gravement inculpés dans ces violQ;nff^$,^T 
cusatiojis. Les feuilles en furent remplies, 
mais on ne put dc^terminer ni les sections 
ni la convention à a^ d'après ces ,f|49^: 
matiofis.. 

Cependant les Jacobins n'abandQnnèf.çiii,t 
pas cette affaire; leur comité nomma^tix»^ 
commissaires pour venir interroger le^C- 
néral. Ces commissaires étoient le mo/^f/:je 
Marat, Bjentabole et Montault> toqs jes 
trois membres de .la conventions . tous les 
trois des scélérats furieux. Daqs ,]te. xaqr 
ment oit Ton ne peasoi.t qu'à jouir de la 
fête, ils entrèrent et demandèrent 4», par- 
ler, au général; on l>ver0t ,/jw,,roratjçur 
étoit Marat, qui le re^jardant.av^ec.d^ yfif^x 
de.fjoreux, l'it^terpeUa pqf^.Jui. deifiander 



" . CttAriTKE I. HQ^ 

btntatètA^eAt', tômmeiit il éyoit ea l-airdiicc' 
de cdiùmetttè un acte de violence tyran- 
ill^àé' contre àes citdyfefw estiinabiès. /, 
îie génital le toiiant avec «mépris > loi 
fèpôiiâît: âh l c*é$l i)ôiis \jii\in appelle Ma" 
tut:?" Je n^iii rien à vous dite; «t il. loi 
tôtirna'le dos. Alors ne- connoissant pas' 
^s, deiix autres c<imipi^laires^ il s'adressa 
â* 0UX-,' et leur fit, on çnw leur faire «Hf 
tendra raîison. Bs te repèrent, et la fèto 
çdhtîrtua. 

-'' Pour achever rhîstoîre -de cet assassinat, 
lé \ général a, appris depuis qu'il a quitté 
hl Çranc^, que Marat, devenu tyran avant 
qu'Elisabeth Cord«y Télevât au/ rang des 
dîent, a fait reprendre le procès des q"^- 
rante-» deux scélérats et de Palloy; qu'ils 
drit été déclarés innocens, et rétablis dans 
lënrs Bataillons, comme ayant bien 'mérite 
de la patrie; que le procès - verbal de la 
ihunîtipalité de Hliêtel à été déclaré faux ' 
et' calomnieux, et que le générai Cbazot a 
éte'ferrêfé' et 'mis en état d'accusation. U 
'l|itoire ^i lé brave' bataillon Républicain a 
pti"'^ se soumettre è recevoir son indighe 
12ddtéMnt-<^olbtiél'-M ses assassins* 
-^^'^Gëttb a,"^ertttna h^empêchà pas le géiîé- 
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ta] Damouriez d'être fort bien reçu aux 
Jacpi)in$ où il fut obligé de 59 présenter 
une fois. A U vérité^ le ministre Oanton 
é|:pît président. CoHqt d*|Ierbpis , ci- de- 
vant mauvais comédien ^ devenu depuis 
V^ngp f xtermin^teur de la malheureuse 
ville do Lyon, fit riçe rassemblée ' en dî- , 
afint au général: tu vas conquérir Bruxâl" 
h^p tu y (rouvpras ma Jetnme, et tu l'a 
hf^isejças^ Tr<^.^s semaines ^prés puni ouri^s 
a pris Bruxelles, mats il n'a point ,vu la 
l^mnie 4^ CoiIat# et il a oublié la commii^ 
4on de cet orateur. 

Tout ^e qu'il vit pendant lea quatre 
jpurs qu'il passa à Paris j, lui causa V.^au- 
Cou[j| de dégoût et de cbagrin, L^assem;? 
istlée qqi existoit à son départ de P^ria 
poujr rqimée au mois de juin précédente 
latoit remijAie de fa(:tieux et dMntrigans^ 
ipaU on y trouvoit encore de l'esprit,' du 
talent et de la. décence. Celle qui Favpit 
remp}acéej, étoit composée de tous les st^ 
lérat^ le^ plus grossiers. ]pes G^rpndis|ês 
étoient encorip les iipaitres^ mais le^ir pour 
\o\ff çoniiniiellemenl attaqué par les Vio- 
lences de Marat et des Jacobins, commehr 
çoit ^ décliner;, çt Ut ne 8^ sputenpïèht 
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^i^^ar im njachi^yélisme foible quiîes a 
pçrcTàs. , ' !. 

Up^ seul homme pouvoit les soutenîif, 
sauver le ,roi c^^ sa patrie ; mais ils achevé-^ 
rent de l'amener, quoique Dumouriei leû^ 
donné |e conseil de le ménager et de sq 
lieiT avçc.Iqi, Cet homme étoit ^'Dàntoiï. 
Avec. ., une figure hideuse, un coeur 4va^ 
^t violent, très -ignorant, trés^gtossier, il^ 
a. beaucoup, d* esprit naturel et njçk caj-aç-, 
t|ère très - energiqi^e. Lui seul, dans le plus^ 
grand dafiger 4es Prussiens, n'avoit point 
perdu cpivrage, n avoit pomt partage la^ 
CjCjnst^rnatiipn publique, s'éloit opp9sè k^ 
ce qu'on transfêcàt la conyentign et le roi 
^e l'autre côté de la Loire, et avoît forcé 
îgi ûonv^ention et les ministres à déploj^^ 
(oufesi les rp^sôurces nationales. Il aVoit 
*x:en4ïi dei services aussi important à Paris • 
gue Dumouriez, e^ Champagne, et si les 
G^ro^disti?^ avoient «u l,e bon eisprit de se 
coaliser avec lui, il auroit abattu l'atroce 
faction d^ Marat, auroit pu domte ou 
anéapti les Jacobins, et peut-être L0UÎ5. 
Xyi lui auroit dil la vie; maïs on Ta, 
poussé. 4 bout 4 ^^ ^ *. ^^^y !?^!^A^^ ^ ^^ 
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X0 (ineral v<:|alut alcnr^ quitter le qm»- 
iqandeifi^nt de rdnjiée; U..en pi^rla àiqoeih 
ques auiis; tout I^ moh^fe ï^a- dh^mài,. 
et Iqi-mcme céçla à. d'autres ^onsUtértf- 
tipns auxquelles sd JQtg^ir^iit lesiliusioixs 
de rumour t prapre, U evptt p^U T^agag»' 
men^ de conquérir les J^a]r9-<bKs. I^OfôUr 
loit prpuyçr la boijté du, pja» d'o^^i^ii^ 
gu*avoicm, manqua les g^néiaux jqni re- 
voient précédé. Voilà ce que soo^^^gueîly 
mis esi ieu par les çontradiçtioàf ^ feyoit 
gravé an fond de son coieur^ mais, son 
imaginatJQn voiioit À ^es propres yeu c«s 
motifs d'intérêt personnel > a^ec dee,. nii- 
son^ plusf petrioiiqpes. - 

Il a voit désiré 1^. guerre dans J'espolr 
quVlle éteindrait tQute« les factfoaa en 
les réuni««ant contre T^neini exlérieMf^ 
qu'elle d'^barri^sseroit la capitale de ta0s 
les e^pritâi turbulens qni . assiégeoient Jtea 
législateurs çt le pouvoir exécuAf; il. vo- 
yo,i( que t^ien loÎQ de produire ce^.etXeC, 
elle avoît livré Paris à une plus. gra«^ 
agitation; il jugea alor^ qu'il f ^Il^H* lr<Hi* 
ver d^autres moyens df . la. f^ir^ cesiS^t;* <; 

Il avoit (lébarrassé sa patrie 4^ Pl3i^ 
siens; .il put J'espoir^ efi portant ua graad 



coup À hi'ifuiîtdn' cTAstrlcke, ^Sè {K^ter 
<e» Aevtt *fii9iiwa€€$ 'a't^ésirer là, p!|bc.' £a 
.JS^toflnBeeLVfHok die' sobir d'ans sor intérîmir 
le fltéai^ de la- gi^^re; û jugea qu*U 'étoh 
tmwpsd^Aa/fptmeK'hotB <)e ses ftûntfir^^ 
•ei.'Qtf* voc|lajri( pA. ^k^mprd ht* neutralité de 
-KBmpIrejdl ne pouvait en élabjîr le^béfâlir^ 
vpitB^émsÊt les Pnys^bas; il comptbit.'kt^ail- 
-ieim^;suc lea 4Upasiûoneai* cqnstameà. d^ 

••f '£n. félvifttssent, U donnoflt à la France 
nu ék^ utile daAsJe peaple Belge> il se 
eptoonreirittL moyen 4e faire faîre la pai)c, 
fia iimbeiier en .Fréotce les àrm^s. Tictô- 
rleuse^^ et d'emplayer leur influence à re- 
^leyet la constlturiciii^ par conséquent à ré- 
rtahlSt? lé roi: car dans ce yopge il n'a- 
, perçut rîea qu) pût lui fi^re craindre pour 
lea' jo^rs^ de ce prince ^nfortuné^ soit qu'on 
aie B&c occuper que 4^ la joie de la retraite 
dj^a Prossiensr^ soit ^ue les deux factions 
ne' se "fussent {jaê/ encore assez violem* 
inen^' çooiba^tues pour regarder le nial- 
hétireinc- Lonis .cota^nie leur prentiére vic- 
time; ^«x'al étbjt alota -àntytir$eliénieht 
haï/ et n^avoit pas encore acqtiis Tal^Freux 
^aocei^daîit ')o[ài^ % ^préci^té >la nation dans 
tous les crimes. 



&11 «toit ptulire daoa ^avexûr, ih n]mfff 

voh p«» bakncji à loir 4e <a patrî^^ .»m, 

. fÊ$ f^tm ««jpiixi^re aux autres émigrés, et 

y* parlfti? J0;% et la. ilaça^e, njfw pç^if» 

Kéi«wr> ai^ ks axoès^d'un. grand peup^ 

l9M>le à loi*- mèma* Il regr^Ue de. n!avQi|r. 
fm$ patflé doM #9 'Ai}gkt(Mr£e et, de.iÂ.|e||L 
Amérique, QomtnA il ea fit le projet; jj9^ 
lUml^wa de la patrie et cet espoir d4,j^ 
aâiiver an. dedans > ^cotm^a 41 ^^ojip, dfi^^ft 
a^ui^er vap3k dehoy!^ cbmér^ dof^t il iie.^q^ 
que trop bercé > lefetiniwnt; et ^|algf]4. 
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4Ua Fronde. xenoU dêtra, jiéïivï:é^ /i'»)? 
Iftand daal^er qui av^it évj^é le.p|au;îp^ 
.4iima». JU§ auccè*. i^v<^nj d9fliïié^</ft^5r 



. ^ 



iMrgle; lê^'kmièês étoièDt fortutei^ "^et i 
èiisite époque^ 'ocrti^e'pkiâ de s^)if«ÉiifiefnlUi9 
iîoiiiritiefl qm étûiéiit à la poHxMUtf ^dtf»/ 
Bc^ssians «otâ iei. i>F^ei 'de K^Uermatuv^ 
{iUIloii et Ciiazov out^ Ting¥*46tixfnÉUit 
Uoitiiiies' qui maKchoîeh^ avee B«onlcitivUk 
au secours 'At LHJe, ôaire en^iitoo-^tlft» 
Kfti^'inlUe hoQfthes ^Qi ieiMM6a»l4i<iletir«t 
tMdtp tie MfttibeQge nous k» màff^^éà 
mkvKenunï'^géfàéral dflarviUe^, l^ibcyordiN» 
imj^ flivoii ^ sel ordtes 'àri-peii»'^sttr0mt 
iiâile hot^mear eneûteptaut lef gaipkoiit 
%^'^alezicienneâ>' liUe et Dunkerque 
€uflHiié avec i^ingtT deax mSfié hoomeè 
étoit à FrencfoEt; . il en testoit quinze à 
dix*- huit mille à Biron, partagea en deux 
.caïups sous Strasbourg et Huningue, outre 
les garnisons et le petit corps qtd >étoit 
dans le PorenUruy*. Montesquion rasseoir 
Ûoit de viiigt é'iflugt^^doq mfite honnnes 
<)a c6té de Lyon et du Dauphiné. Il n'y 
avoit que des garnisons 4u c6(é 'des Pjr^ 
rénées. 

On pouvoit donc compter sur environ 
deux cent mÔle*^ hommes avec ^I^quèls '^ on 
pduvcfit agir su^'le* fV'Ontiéresy depuis^ Dueir 
l^eyqûe jusqu't' Antthéi. ' Il s'figîsscrft de 



kus doi^m'ieir^^eVitlon» prêches ," cdm- 
hkéés ià'^pfè^' ie prçfrfii6^;f>t^n^ ttûcé ptr 
J»t*g€Hémlit]^iutiobri^r' p«^iiant sort MàW 
i^tèofjiret pou?' cela il» Balkk ^x^'ntt {>IiA^ 
géméralftMiui^* |)OVtt!r '^'guerre 4 r^tàriî^oitv^ 

le terriçoim-^lrançoli. ?» - » ^^'^-i 

d«» cette patlfie: W- conduite' de Ift guéh:^* 
étbit confiée* aux g^ëiuttx socis la direèddn^ 
du p6tiv«»r «itiM^tif. • ^?rvàai étoit mirtistre* 
d^la l^rne;; sa «amô li'aVok pas pu ré^^ 
ster' aà ^avaîl excessif, aux iftc[métàdés^ âP 
lil çrji&ii|^ qui l'avoienrtounni^té petid^nt 
le ééj|oar de/ Pritssîéafis * en Chainpa^o:'* 
Il a/9oit* contrarié taii^ qu'il» avoît pti-fe- 
^rflbmçt défenslf' dQ général^ non pas par^' 
Indue on pat d^sir de ^veifigeance^ pmab' 
parée' •qu)|l' v^j avotl pas ea ]^us de cdn^; 
fiance ^Ufè Je^ avises, (ft^'avoit cependant*^ 
pas osé lui do»îier' d^. ordres absehis^^ 
nmk H ior«àv4>it? jeté Sfir' le corps tonte là 
res)>on»abiIité des désastres qu^il cfargnôit 
et qu'il annonçoit^ - :» * . . ^ 

•Ce rojfitetïie'av^t '^en^' datis le régi* 
nient; Daifpllin in^ne^lejtl)squ'a%t grâfdéV 
da> iienienttu • CK)lond ^«vaiit ^ la révôlntioti ;^ 



U^^liypît .jméme faH un- AS'ez boMilivre intîn 

Ufaire i^ns le. c<v^iL S6iii;0|HaiiQ]i éloit 
^r(^4'f^rp.ai: çejle .d'un ccri^nt»l t4ViiUe]dfl^ 
ziq^imé Jm^c\o»é. i ameax par isn affrour lor^ 

pour avoir été dans la veMoktlîc^tde.'inf^/x»' 
/^,du duc.d'Ocléaaa; de M^^mm^, acan 
dp^Tiicieo, oiàdet 4u.géi|ie; ftde .ViaiMK 
^fii^3^^ officier d.^éut-xoajor^ ;gQ4iclre de 
Ô^v^yèf^; au^W de ees can»eUW<>a'avail. 
Cftit.la guerre, non pins que i^ mniitie;. 
c;^ iU n'y entendaient rlèn. 

. j^^erv^n a voit naturelleioent le caractère' 
somi^re içt durj» et cependant .trè«rloîble« 
^Qp, moral, toujours soupcpu^fiuf^^. ihcer-^ 
tain, atrabilaire, avoit rendu $odphj7tt^«' 
c^ocbyme. U pçrdoit la tète au moindre 
inx;ç»nvénient, il, avoit clés éblouisse^nenai il 
toinbQit dans le désespoir et vouto <{a}t-< 
ter sa place, il étoit très 'avant dans la 
faction de la Giron<^e,> et entlèreiment attx 
ordres de madame Roland dont* il parois**^ 
soit fort amoureux. 

, ,^Pumburi^ en arriii^nt à Baris, fu( Ibrt 
^çniiié i% troijimer âervan triste et abattu, 
il ipÇ^Jpit Va^voir .délivré de >MH^e$ sef 
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cniînsof^tfl il sâmbloit ab:qomr«yret,qu*«U^«r 
fiits«iit iKigiiieiitiée& Il ayo^-s tao^fs^ 
qci.Hnc«|>ab|e àt bçmtiiiQer Je tr^vAil deci^T 
bkné^rp U n^av'oit attendu |>ox>r doMieB.èm^ 
démiidokii que ia retraite- drs Prusâens^ 
11.9» dûoit tm«inalade^ 01 pt» tim am^,, 
tcadiction littguUére, il vehoit diç s'appro-^ 
jNrier le r c0iBina|i4«in'eat des Pyrénéfsai 
cozQine^éfiélral-e&*.<c)ief» .A ItLV&ito^ O9tl0^ 
année n'étistoit ]iiu* Dainouriez )tig(u|^ 
qtié et» lie pouvoient pas être, if jalc^^sU^- 
ni la faaioë seules qu^ cAnsassent 4p6. prd- 
fojfd ciia^ia de Servaii et son projel d» 
retraile» à Tépoqué où les épines de ^^fm.' 
ministère étQîeht arrâcilées^ et où il néi 
Itii réstoit^lus que des agrémens à rQf : 
eueillir. ^ - - :>. 

.. Le général^ en .quatre jdbrs^ n'eut pas 
le temps de réfléchir beaucoup àur cettji^ 
bizarrerie, et de ràpprpfondii:. Ce n'est que 
d!après ce que lui .a dit Danton , et ùô 
qu^il a appris depuis^ qu'il a p«i juger que 
las i^uccès qu'il avoit Ibus avoient en|îé|^-^ 
ibent rompu les projeta de là Girond«^^ 
qui né pouvant paa abattre la faction des 
Jacobins à ï^aris, craignant: peut- dtpo ùil . 
jdiir de açtcçomi^er, Ja£e^U^ptOliftt.d«^Ir9^^ 
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i^%C'lé contention de Tacnre côté de lâ' 
Ivoire où- il» âurolÉWt été les plus ' îdits. * 
ilkïsM^y 'Gir6n4i5feà^ t^r en éare^sani le 
g^ÊA^rêd^, itoMit Hëèôtés ie don sàecès*; et 
ia^i?eilip?é' c(n%s nfi fe loi pard^noîéht pai^ 
d'est quHls ne lé hihiem. jamitls dèns leur 
cf3^itlidence« B) en votrioibnt Partout À 
Dàmon^ qni pins fort 4)ft*eax tvtt \e pavé 
de Feins f avoit empêché cette translation 
efe^'lïi peignant comme uhe lâTchet^. 

s'Dnmonriez nVtoît d'aucune faclîoii; U 
a^oît loué pabUquemem le courage de ' 
Xi^m&k, sans imaginer q\ie thaqtie^iéloge' 
fdt un coup de poighà/d pour la faction^ 
dé la Gironde dont il augmientoit/ ïsanr 
le savoir > la méBance et peut-être râvet^ 
sfoiL. Cependant* on le caressoit> parce 
<fà*àn général heureux peut être uUle, el 
parée qu'on vouloit se' donner Taîr Vis -à* 
vîs dés Jacobins de l'avoir en rôle, pour le 
léhr rendre pltis odieux. Todt cet indigné- 
p^tk machiavélisme' a conduit aux plus 
gvâTtdé^ calamités 

»»8i'Oensonnè ou VfTgnîattd, îfcs deui- 
seuls -iiommes qti*ileBflitaàt réellentent dans'' 
cette Dlétioii, lui eusséÉt parSé frabéiiéitfent> 
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«t pour cela il falioit qne run d'eux se fît 
donner 'une commission pour «Uerjetroo- 
yer en Cliarapagiïe , il se seroit certaine* 
«neiu joint à eux pour fpërer'la tri|n$]fi- 
. tibh^ iirer la convention de rèsclava^e^ 
et la famille royale d<es mains des ^aco* 
bins ; sans cbangçr sa conduite militaire^ il 
àuroit écrit des lettres effrajantes, et cbvx 
taînement il lui eût été facile d*augm^ter 
,ia consternation. 

Alors il auroit travaillé auprès de T^s^^- 
ton, par son agent Westrtnfianh^ pour Talli- . 
Ter a Tavis de la translation; ou Dantpo 
n'étant pas appuyé par les Repêches en- 
courageantes du général^ aproit cédé au 
torrent. La politiqujB tortueuse des p^fcui- 
distes les a perdus. Malheureusement Du*- 
mouriez en Champagne ignoroit ce qui s<& 
passoi^ à I^aris ; n'a}'ant de correspondance 
coniidentielle avec aucune des factions^ il 
n'a pu ni empêclier ni prévoir ha ipal-' 
heurs qui ont suivi. . Tels et oient les vrais 
motifs de la tristesse profonde dç S^rva^ïji 
qui moi'ns-fin que les GirohdisteSj ni» s^vpi; 
pas coltrime eiix cacher ^les impression^ de 
son amf3 sous des deb ors. agréa b les» ^ .^ . 

Dans cet état d'al^tigjneut^ 2>x;ét,^ q^t* 

ter 
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ter lé mînîslère, il éioit incapable de se. 
livrer avec Papplication nécessaire à Texa- 
men et aux détails d'un plan général; 
mais au moins il n'a voit pas la Ibrce da 
contredire, et il laîssoit faire le général 
Dumonrîèz, ([ui fut obligé de faire tout 
seul ce grand plan> et de dicter toutes hn 
instructions pour les généraux chargés dts 
différentes armées. ' 

i®. Il fut décidé que Montesquiou atta- 
quer oit sur I« champ la Savoie et le 
comté de Nice, et qu'après cette con- 
quête on s'arrêteroit aux bornes naturel- 
les ûe^ Alpès, et qu'il se chargeront de les 
défendre. Il devoît ménager précieuse- 
ment la neutralité des Suisses^ avoir tou- 
jours une petite réserve prés de Lyon 
podr Xeê observer, et ne se mêler des trou- 
blés' de Genève qu'avec prudence , pour 
conserver à cette ville commerçante sa 
tranquillité. On s'en rapporta à l'esprit 
aagë et aiix talens de Montesquiou, et les 
ordfes' furent expédiés pour hâter tous les 
moyens qui lui manquoîènt. 

iCettë partie de la guerre étoit en tré^- 
bonnes mains. Ce général surmonta tou- 
tes ^esr difficultés ;, £t ùné attaque si rapide 
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et si bitfti coiribîn^e que ïieri ne' Itiî' dé- 
sista , ^t se conduisît iTvec iM Cantons et 
avec Genève, avec une prâdeitee'et tin« 
sirgessé qui Tont perdu un 'peu .phrt&t, 
. parce qn Vile étoit en opposition kvec les 
noirs complots dti ministre t3avière contre 
sa patrie. 

Clavièi^, 'alors ministre 'des contrîbu* 
tlons, étoit extrêmeméi^t jaloux dès grands 
talens que Montesquieu avoit développés 
pour la finance dans la première législa- 
ture. La jalousie et la haine ne sre sépa- 
roîent pas dans Tarae violehté de ClàVière. 
Il fut aidé par Fatroce Dubois d^ Cfaûcfe, 
que malheureusement ce général avoft'^ad- 
mis dans son état-mapr; et ils rétîisslfent 
-à le perdre, précisément pOLfr lei ^linds 
services qu^il venoit de rendre à se patri«> 
en lui soumettant deux provinces > eh lui 
conservant une heutralité précieuse, et en 
préservant une ville importante de ^es 
propres fureuri^ 

« a9. U fut décidé qu'on né laisséroît 
•dans lé Porentniy que les Groupes abi6lu« 
jnent nécessaires pour y ethpêbfaiËr^ne 
-contre -révolution-/ que Biron auroit'son 
Hum je \ augmentée: )iisqù^ Vingft -'^dtiq ibille 
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Uommeh XopyyutM partagée en deux canips^^ 
, c^lai.d'j(l^pingua pour enapécher les Imp/é- 
xiaux,de tentar de pénétrer par le terri* 
tojre de Basle^ celui de Strasbourg po»r 
^observer le fort deKehl; que Lebrun^ mi- 
nistre des affaires .étrangérei ^ se cfaargerolt 
d^emplojrer tous les mojana possibles pour 
cQ^aerver la neutralité des Suisses et celle 
du cardei de Soyabe et de celui de Fran» 
conîe» Les îiutructions de fiiron furent 
faites, en conséquence. 

3°. Castine venpit d'être nommé gêné- 

. rai* ep- chef ^ pour le récompenser dé ses 

^téméraires .«t dangereuses cociquétes. Q 

«voit plissé le Rhin^ il éto^ à Frapcfort^ 

. d'où ^1 s^avançoit a Marbourg et Giessen; 

on ne sa voit où il voulolt' aller. Il n'avoit 

que vingt- deux, mille hommes, et il aam^* 

< faloit vouloir cOnqu^ir toute rAUemagne^ 

, Cette partie du plan général étoit délicate 

, à traiter , parce que la. nation éblouie de 

ses faciles et brillans succès^ Cambon en« 

4yré de$ contributions qu^il annonçoit, et 

, qui s€^ réduisirent à un pillage honteux et 

:pi^ lucratif^ soutenoient Timprudence de 

ce général* Dumouriez prévoyoit que 

Çusiine alloit avoir sur les bras les troup 

, . Qa 
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<pe$ ^essoises 6t -gmsnennes, qu'à allciifc 
faire rompre par une aggression ajuste tt 
^téméraire la nemrâlité si précieuse de? 
Cercles^ et qu'à la fin il seroit embatrasaé 
•pour sa retraite. 

Il se trouvoit très -éloigné de l'Alsaco. 
Lan/dau alors étoit découvert - et hors d'é^ 
:tat de soutenir un siège. 'La cour de 
Viexine rassembloit des troupes dans le 
Brisgau. L'électeur de Bavière ^avoit une 
forte garnison dans Manheim^ il pouyoit 
être* forcé par les excès et Tinjustice des 
hostilités de- Custine à se déclarer^ ainsi 
que les Cercles. Une armée composée 
d'Impériaux^ , de Palatins et des autres 
prmces de la Souabe et de la Franconie^ 
ponvoit se rassembler avec la plus grande 
promptitude soùs Manheim. L'électeur 
pouvoit, de gré ou de force, donner le 
passage par cette ville, et alors Custine, 
coupé de l'Alsace d'un côté, et de la Lor^ 
raine de l'autre^ se seroitjtroi^vé enfermé 
entre les Prussiens et l'armée de Matthéim> 
parce qu'il a voit préféré faire la poi^t• 
sur Francfort, au parti plus sage et jplus 
'^ utiil,e de s'emparer de CobJents et de. 
Trêves. 



Vt fût donc décidé. qu'oQ; Fâssemblepoît 
30r Je champ sous les ordres dt\ général 
Meusnler un corps de dou2e mille hom- 
i?ies, tant des troupes de F Alsace que de 
celles de rintérieur, pour manquer Mah.-^ 
heim et rester en communîcaUon avec 
Cu^tine,^ tan^ pour couvrir Landau que 
ppur lui assurer la retraite sur cette, place» 

Custiae étoit trop indépendant pour que : 
Dumdniiez osât prendre sur lui de ItU. 
JEaire adresser par le ministre des ordres, 
précis.. On lui écrivit ' les disposition*, 
qu^ob avoit faites sur sa droite et sur sa^ 
gâiiph^^ on lui ajouta qu^après avoir agi 
comme il Tentendroit d-après les circon?- 
stances^ il pouiroit^ quand il le jngeroit 
nécessaire.^ se replier sur Landau^ ayant à 
ses. ordres le corps intermédiaire du géné- 
ral M.eusnier., où se soutenir le long dii 
Rhin , parce que le. général Kellert^ann 
fsallott se porter à sa gat^j^^ entre le Hh^. 
et la Moselle r et seroit chaigé de garder 
ce Jleuve entre Bîpgen e^ Çoblentï. 

^ I^K.JÏ fut ordonné au général Kejler-î 
snann ^ dés que les^ Prussiens seroient en*^ ' 
tîèrement tors du, tepritoire françois, c© 
.qui arriva peu d^ jours après ^ de rassem-* 



bler vingt «cîiHf mill» hcMtniBeft CTec la 
plus grande promptitude- sous Thionville». . 
se servant àe la Moself» poar la transport 
do séa magasilna j, d'entrer ^ dans le 4^ché 
de Luxeqiboofg par Remicb^ ayant Tair., 
de vouloir aUa)r[uer Luxambourg pour j ^ 
rMenu^ les Praâsie|is> de tourner tout court 
par Grevenmaker, de passer la rivière. 4^. 
Gonsarbrùck, et desepoi-ter avee rapidité ^ 
sur CôbleAtz. pour y prévenir les Prus- , 
siens > sans sWrêter à Trévea qui tombe- 
roit de lui-même, et alors de prendre ses- 
gnartiérs d*^îver entre , Bingen 4 Côblénts 
et Trêves, dans le triangle fonné par les . 
deux rivières. , 

Par ce monveroent on réparent kt faute 
de Cùstine. On prenoit ses quartiers d'hi- 
ver le long du Khfny on étoit à cbeval sur 
la Moselle pour menacer Luxembourg, et 
on rassembloit entre' Landau et Trèvea 
soixante raille hëifnmes sous les ordres de 
Gàstihe et 'KéOermann, qui renforcés eV 
pourvus de tont^ auroient pu ouvrir 1« 
. campagne suivante ou par le «ége de Lu- 
xembourg ou par une puissante invksioâ 
eà Allemagne^, wi la paix ne s'étok pas 
faît^. 
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Kellermflnn qui av<^it en tant de. peine 
À S6 résoudre/^ ôb^ir an géa»éra4 JDmi^ioQ». 
i^ei, vouloit encore mtma te niettve «iiv 
ordres àtf généraf' €u9ime qbi ^tok plue, 
altier et pluâ impétveDx. Il- fit menquer 
cette partie du pian, é^ campagne en. : 
çommet^tant le crinid Smpardi^aiiaUe/ non. 
seiilémex^ dé ne pas eufiécuter. > les opdres . - 
qé^il avoit reçQS^ in^is d'abandonner entidr>. 
irement )a frontl^e> et de mettre ses txou*. 
pes en. quartiers d'blvfr^ renvoyant sa car 
vajerie et son, art^liene derrière Meta^ 
Toul et Vetdun. 

il donna ponr excuse que son armée, 
é^oit harassée. Mais les troupes qui 
étoient venues de ^landre en Champagne, 
par des marches forcées^ après avoir fait 
la même, campagne que son armée ^ re* 
tournoient en Flandre par une saison, et 
des chemins horribles, e^rtalloient entre*,. 
prendre une campiignd d'hiver. Ainsi son. 
excuse étoît mauvaise. Custine porta con- 
tre lui les plaintes les plus justes et les 
. jfhis amères. Keilerraann fut destitué. 

On lui donna pour successeur Beurnour 
ville à qui <m ordonna, d*aprês les corw 
seils de Cfutine^ de reprendre rexécutioa 
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def ordres. donnés à Kellerntaon* Alors ts 
afûspa étoit trop ragoureuse; il n'éloU pl(» 
te^ps. Les Pr^umens étaient à Tçè^îes et 
i Coblçnu. L^ prixice de Hojienlohe éiôU 
à LuxembQurg avac un corps respectable. 
BearnonvlUe, tout ^n avertissant, du danger 
de json expédition, obéit, rassembla soo ai?<p 
mée iur la Sarre,, se présenta devant Trà? 
ves . après avoir surmonté des difficultés 
iniinies, donna plusieurs combats brillaifi# 
et inutiles, et se retira ayant perdu wa 
tiers de son armée, dont le. reste lut re» 
duît à Tinaction par les souffrances énoiw 
mes qu'elle avoit essuyées mal à propos. 
Pour appuyer par une diversion la par» 
Ue du plârt général confiée à Kellermann, 
et pour faire croire d'autant plus que son 
mouven;ient étoit dirigé contre Luxembourg, 
il fut ordor^é au général Chazot de ras- 
sembler u4 çp^ps de dix à douze raille 
hommes; ^t de l'envoyer sous les ordres 
du généré! Ligneville à Virton dans Im 
Luxembourg. Ligneville devoit, d'une part, 
porter la dévastation dans ce duché pour 
venger celle de la Champagne, de l'autre, 
attirer à lui les ennemis sans se compro* 
mettre, ayant toujours sa retraite entre Se^ 
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&iii> Moatmedy-éft Lortgtvy. Si on'nO Taî 
opposOjit' pas de grandes* forcés," il devoH 
S^>avânce1^ sur Arlon, pour cdupôr la corn- 
if&aakattoti directe entre Loxembourg et 
Namùr; son corps d'année' devoit être ren- 
iopeé do double au printemps. La retraite 
de Kellermann tendit nécessairement cette 
diversion molle et inutile, ^ 

=• ' 6^ A cette époque Dillon fut destitué; 
Il fut i^emplacé dans le commandement de 
la partie- de son armée que le général Du- 
Moùriez avoit laissée sons les ordres du 
général Kellermann, par le lieutenant -gé- 
néral Valence qui Ta voit bien mérité. 
Mais Valence n'eut le titre de général ^ en- 
chef, malgré les pressantes sollicitations de 
Dumouriez, que long -temps après. Ce 
corps de troupes fut appelé Tarméâ des 
Ardennes, et chargé de coopérer avec l'ar- 
mée du Nord po^r l'entreprise de la Bel- 
. gique. Il lui fut ordonné de faire son 
rassemblement à Givet, pour opérer par 
Namur et Uége, d'après les instructions 
qu'il recevhwt du général DuiSouriez. 

' 70, Celui-ci se chargea avec le corps 
qu'il raraenoit de Champagne et celui de 
Xabourdonnaye> d'entrer dans les Pays -bas. 
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T«l étoit 1q pkn. général dont il Cl leâ 
détails en ^alre jours^ et ils furent en ce . 
pett de temps envojés à tous Içç généraux. 
Toutes les parties en étoient distribuées 
de maniera à se pr^tçic un secours mutuel, 
et cependant assez indépendantes, pour 
que le manque d'exécution, dans ua pomt 
quelconqu^ n'empêchât pas l^ succès dans 
les autres parties. C'est m^œ,ç çe^ qui es\ 
arrivé*. , "^^ 

Les Impériaux et les Prussiens étoieiit 
alors dépourvus de tout moyerv de dé-, 
fense*. I4es cent- dix ou cent- vingt mille 
hoiiimes aveo lesquels iis^ avoient com- 
mencé la^ campagne en Champagne e^ éi^ 
Flundrej^ étoient réduits, a soixante à qua-. 
tre- vingt mille hommesi^ encore accablée 
.de maladies, et Uâ n'avoient pas le temps 
de faire venir de nouvèllea trçupes. XjC» 
François au contrcurej avoient deux cent 
mille hommes es^altés. P9j^ des. succès n(in 
espérés. 

L'arrière- saison promettoit d'être aussi- 
belle que les mois de septembre et d'ocr 
tobre avoient été mauvais^ * Ss, combat- 
toîent sur les frontières , leurs armées pou- 
voient encore être doublées^ et outre les 



suésistâncos qu'ils trou veroient dans les 
Pays- bas ei Vlans lés. provinces fertiles qui 
bordent le Rhln> ils avoient là faetiité 
d'en recevoir dé France par lea, rivières 
et par des. grands chennins très- beaux. 
Ainsi on avait Fespoir presqne. certain de 
prendre en janvier ses quartiers dTiîver le 
long du Rhin depuis Landau j«sqa''à Yé- 
sel y et cela serolt arrivé saQi. ta Jcetndte 
eoppable du général Keilenipiann^ 

Dans cette position on auroit pu négo* 
oer une patx avantageuse. V^nipire et 
le Corps helvétique n'auroient certainement 
pas rompu la neutralité que ce dernier 
peuple a conservée jusqu'à préseni«i J^ 
Hollande et rAngleterre ne se seroiem pof 
non pjus déclarées* L'Europe ser€»t en 
paix 5 et la nation françoise n^a^iroît pas> 
comblé tous ses crimes par le meurtre dé 
la famille royale y par la destruction de la 
religion et des lofcsji tt par une anarchie 
barbare* 
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' • Ftën de campagne des Paj^S' k^** 



I^ans,.Fin|eryaIl9 de. ce ^aa4 tr&vatt. 
Dumopriez ne négligea .pas son plaa ^' 
campeigna pairticulier. E oluint <^'ext ces^> 
sercût 163 grands .ra(^ixi)»le{neas. qa^ùtK, 
avplt fa^ à Paris en artUIerie, en mmii- 
^on$ et en troupes, ponr les j^epaner dana^: 
le fléparteœ^nt du Nord qu'on avoit ern^ 
tièrfSfment dépôigrvu. La vil général S^ife*. • 
tesce fui très -mile dana cette occasion; il - 
étpit maitre de tous ces approyisioraien 
mens^ eV&^l^ n'ayott pas voolu consentir à 
les relâcher, il eût fallu rester dana rinae*- 
tion. Heureusenient Westermann ^toitson. 
ami)r. Danton pouvoi^ lout sur lui> et jij$s!P 
mif eut vn gr^nd. aK^ . • '. ,«6 •'• 

Le général demanda des souliers ' ^ • 
des capotes pour sas soMata qui étoîeitc- 
tout nuds. U eidgea^ qu'on, envoyât pour 
le 25 octobre six millîena de auméraiv» ^ 
pour assurer la sold© de quiwte jorara, an-^ 
nonoailt qu'il espérait ou'tnsuîte, tiien loin • - 
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d'épniser le trésdr national en xïtiiiiéraire> 
qui étoh trésTàre^ û en foroit r«fJuer des 
Pays-bas, et. qu'il établir cât 1^ coups '«ici 
«ssignatfb G'eftt a tontes ces x^ccnpationt • 
qa'il emplojra les q&atre jours quUl pâma 
à Paris, fort aise.d^enpaitir> et étant nn«r 
pr«iv^e de- la véxité de cette, sentence dû 
Piutavquet La gMrey^comme la 'lumière^ 
est. plus utih à cm%x ^ui en ressentent les 
t^str^ iju'à' €euas 4fui* en sdrtt revêtus^. 

•Les Jacobin» pubMoient qu'il n^étoît Ve- 
rni, ^ans la capitale qne pour faire encen- 
smn. ta vanité, et tmmer des complots dan^ 
genaux avec la faction de la Girotide^ 
G«ux<"Ci r«itaqtioient plus sourdement en 
le «8ressaiitbHT(>.ils disotant qtiUl vouloit se 
dépêcher de terminer la gaerre pour se 
donner un&i influence à la tête d'une ar* 
vaÀe victoriense^ et s'élever 4 la dKrtature» 
Leora papiers > sans^ le nommer; avertts- 
soient le peuple de se méfier de César, 
et, de «raindre Monk. Quant à Marat, il 
annonçoit tout uniment que ce général 
alloit conquérir les Pays • bas pour se 
fakre duc de Brabant* 

JSLoland dont la femme étoit le point 
central d^if^^ de la Gironde, lui avoit 



" écrit ^«t loi répéta de bOQchf . qu^ ii« 

posvoit qae se méfier de iuî> enle yoyfnt 

in^^t^**^^'^'^''' sur 4a népesské ode ^eÎTre 

tofr^plan «t ses opintow; qwe tons iea gé» 

néraux dévoient ^èt^/. ûni^ndans ; ,igpe 

' pies il ^Mroit de taiém) |>It9»' iL. étpi|t dao* 

■"' gerenx;. qu'on »e afi»liv«9i:^t qu'0Q< cpUient 

> le ministère H >avolt 4^onxré . eu . voi. tm 

gtarvàaatLchûment, e^ qu'il evoU i^v»iki4^ 

fiighée^lle douleur non i&qaiyo^iei^, .,tox 

ioa MCftU I>umottrieki avoit xçK>ntré joette 

Ijcttre à Oen§oniié> à Briseol et .attac,<Q|t|m 

inîiustres; tous Pav<^«iit. trouver tl^iiiu:;^: 

. mais coiBioe t&olttid ti?étoU ieaoa^.,^gm 

leur tMigttaie> U evoit lieu de ^^iger quç «ee 

expressions «notent les sendx^ensiAes jÇf^sici- 

Habites de cette femme «éi^Hre. e(. Ifop 

pi^ftiiBb 

Cette Sac;tk)&> miàs surtc^i llal^ndy 

. Pèche et Brissoi: ^pcÊKéem^ wk ,i^g9^}JffM 

4f stoïque porté * Pexoès, qu'Us crojrotfisnt 

► propre à leur concilier U ^confiance ts^liére 

dtt-peuple^ et.qoi«,ïiiii piar^pe^^re j^a 

tes Ûiroudisties*- - 0»*poi?voii epw leEqr,^qp-- 

pliqïiaer cëttB «utre i»»nten«e. de, Pl|3i^n3pa 

^i»s Qa»>n dlUiîque» «wpielelors-tpQf^iai^ 
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ià"^lhs& s<m^ te Mn^^tfi» d^ i» v^rlu. 
''^W^fÇéc:Aâ» èioît une «rme trop bible , 
eontrd ^s* scélérats ansn détermiaèa que ,/ 
fes chefs des Jacobine. 
' Le générsl partit âvèe joie de ^aris le 
•2» octobre pour aller passer deux fours k 
•"la^'^ddiupagne pt*s de P«:oane> et pout 
''^^nédHfer son plan particulier, en se re|po* 
iant'dés fatigae» et des intrigues de la ca- 
<^ Î^Kale.- D se tendît le *4ea matin à Va* 
' leitciénhes. Les troopes de Beurnonville 
y étoiénf arrivéeii le 21 et le a». A son 
èrppfocfae les Impéri'avfx se bâtèrent de Je* 
vèt le siège de Liyd> de quitter le terri- 
toire de Fraiice> et de rentrer anr leur 
, frontière. » 

£n arrivent à Valendennes it apprit 

^ ^ t()pie 'SeiVan avoit donné sa déndstion, et 

' que Pache le -reniplaçoit dans le miniAére. 

- "B' cn^fttt tort eise. H savoit qu'il étoit 

l'kmi 'inlinie ^t rbomme de confiance de 

'*Roiand dont H estimoit la probité » et 

^*^^I étoit placé par lui et par la facdoii 

" He la^ Gironde^. Pacbe éto& ^lontme à:e%^ 

^'pAt' et' travailleur^ la faction à laquelle il 

^>)riolt attaché ae'lalMék pas^prèauiBcr ifa^U 
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^#i4«iî^îf 'tm fùflénx Jhàôhins. Bfd^% 
êMt*^dë^^eireîidté m&épmd^ttt'tt^êés^ 
^litot«*'»ïtolàmi, le'^éxn 'h'tfssîtit d^Ià 
Mmf&ff^!' Il 'ccmiméhçà paî^ (îhasser tôt» 
lestincièns commis, «t âé Hvr^'to^t èfttier 
là* '*leti«*îi*?t • et flassffhft^tz; le preMier 
lfet©it' anciM ennemi dti' gcnértil DèiillànfSft* 
110*1 bïeïïfuîreur, ï« fféco'nd étoît ûn»aîfè&à^ 
ttïtl^îT dé M)eta, tidhifffé Lëlîèvre> i^lî'WJfaîfè' 
fuit^banqneronte, étoît "devenu iin ftlï^fëaî^ 
flieobin. "C'est à^ces deti* hotnme^ qu'on 
Tioil 4a déiofganîsatîon de l'^armée et td^l 
lés' malheurs qui en sont réunîtes," èt'^^qtff 
Ortt fait perdre Je frait d'une i^péi^bd 
campagne qui d^Vdit (lonner la i^é^ft â là 
France* La conséquence qù^ôn pouvoir c^' 
espérer étoît le salùt du roi^ lô* rétablîsse- 
fn^t de la constiturîon, le retour des lôî^V 
l'abolition de Tanarchî^ et une amnistié' 
généi^lesi 

Il est à remarqtier qu'un dés- juste» r©- 
procbes qu'on fdsoit au régîrne^ raonar-»? ? 
èhique, étoit i^instaWItoé éts place»* hiîtrf*?' 
ctérielles qui' nuUoit atiie. affuires^ perpé»'' 
fcioit les factions y' léé baîilès^ les^tv^ngéan^»'' 
ces 0t ies malheurs du: p«?ttple*. 3 Jtintiîs^ 



^U la vjivahiiioa. Jamalt res|Mdi.d»fMttli' 
n'a pin» iàtbm dans raft]mlâoa .ei la n»^ 
tmoAÛoifi «Us jninitixcs^ et n'a donné idbf 
b^afi }aa A la fripoimocie «t a Tî^ocaiiet. 
Au r^fMy à présent cela est tr^s-égaL 
C'est un comité d'aoe doosaine da soèUr 
Kltts bardîs qui rè^na, jilJKpi'à ca.cfu'il soit 
•tipplanta par q^elqu'autrè fcHmie bitair» 
de gouvernement que k gnilloiîne^lèvera 
et. renversera i son tour. £t voila la li«* 
berté des françois! voilà robjet de leur 
fféaésid ! . voilà à quoi ils ont sacriiié leur 
caractère^ leurs lois, leur mite! voilà le 
bonlieur qu'ils veulent participer à toute 
rgurope à coups de sabre et de baioimeti» 
Xe0l .. . • 

Le premier obstacle que Dumonriea rea» 
comra à reKecution de son plan, lui vint 
d'un ho0ia>e qu'il croyoit devoir trouver 
très -prompt a le seconder. U a voit faiC 
donner à Uibourdonnaye lé titre de gêné-' 
ra^en* chei> et il commandoit sous ses or- 
dres : t'arma du nocid^ eomme Valence 
Taripf.e des Ardemies^ Il savoit que La* 
bourdonnaye avoit fur» peu de lalens ec 
d'asprit. G'étç^ un homme riche, d'une 
beaiie s^elsoA de t^mMg^f^, «iwédial • de^ 
Uh VoL ft 



tSW^-bH*- ,, . •../;.:> • -. -^^ ,u;oJ Jim 
Il commença pax écihrô ang^)9^^\^^ 

Il l^i mvidoit^nn. jour. <fii\l .^i^^WMf S» 
propi:e .médioqrité, qvtjX n'aspvo,^„ià^,p^« 
ni César jaX duc 4« - Brabantîr . i^/ijSg ^^s 
éioU bon répuWicaifif «^^^'U/erçît^trj^j]^ 
pher la bpime .cnusjeu j;ie.g4nj?f«^fltfiftV%.> 
ees leitréj? aux iroia .£oq;ii^ss|ûx)ça.,9e^J^ 
cpnvepaon.Pel^'^, M^fUK^Pffi^ ^ ^b 
Bais qu'il , avoit,^j|tf<^yif'é?^ A.TîlsnsiABJIIIs'y 
pouç éto|[}îfer .c9«ft.fp?^r^e^dgD|^oq.j|^yj^j^ 
ciçç,^i^>,p];ièçfftt^dQ,,V,<iisrtr ajigg^^.4^ 
LiUe, où ils reçnreç^ |e».flg)p^^^d€|i4çt,1^3 



Caîà'pi**% lit. iSg 

jbUrt' • ëlîtierf « à -Hre 'fe Moniteur et; lel 

HHtjf0tvâêltioB tn^érlMisë'^ ehr^e les filàè !««- 
jsléfibr'Jiic^tts. lief^géhv^l' etit ittte ex*- 
fftki^il ^M^'^sévété etvec'ltkl; M thnonea 
^pie j^r pèa qtl^Ht âji^otiât ë'ôbstîidM à' 
«es plâtts^ il'Iiii' ttetiA ton i^ft^ée/ le lak» 
«âloifc'' 'giûÈ'- troupes daés son départe* 
Hiéèl dtr liiM; et tofâne' lé Ibrote dépUlcM^ 
. é^t^â-fsfit'> si cette premâ^epunitfoii ne 
sifÂstSt pàs.^: LabbtirdolifMiye pleura, pro« 
mit tout; le général s'appàisa^ et retonma 

' Altrfrâi fit son plisn de campagne > et' 
iF^nvdjnt^â chacan de ues générant ïrn»' 
ijâAtbc&m éù il loi ^prescrivoit c^ gn'tt 
aVcfii' à exécuter, et lui comihimlquàit la ' 
pflSKtë' dès initrtietîôns dea généraux qtà' 
cârrëtpbndoîentà sa droite et à Sa gauche^ 
-pëbr iptÏÏ' y éttt tbiifours àe Fensemble 
dA^- ses mouvieméns. 'Ses forces pour 
a^eJnpénrèr dèt Pé/fB^-'hàt' iêlbiént tréS'-cbnsi*' 
dérabSer, et^ éioît ân^c^ièle '^é le duc ' 
dé Tbschèri; ïtfêihe'iiprés'là'ijôttctîbn dé' * 
CIftfiit'i-sFlï^*lttt''i-^te''' ^ '' -'- . -*' • 

^ Tï^ •ibsérvii ' tJànnbnt W lië fék faîré la 
a^^^âHgkle M IPitîsJ^ W entrant ' 



2fiô UtyvttHVL) 

Tavamage' ée^Artir énMflne «iqBMDivitê^ «h 
tenant tbtAei' ^MM 'Bpi^tm^'îiàvÊiàéà^l >et en 
ti& ptenytit ]^sk^^il âb les déinri^ppei^ 
éè qui' Mff oblig« DniMmi&mm^ptatU^ 
êa défènifè qtil 'tfât^étéifoiblo.pas' tsaJbjndlt 
prit dbnt k«%iiiflnaU>#Yd«Tpattaî^.I»fo^ 

'rânstaiiéés, d^apré#*le«' «idsef Retient' 

'dôimierdît «ii^oGNDsé^«iiee <b «e.j^ii^.pâr 

tiéfrèro/it de la défo»tive de 'PeoBeinye ? 

€è phin de Cfuenpagne éMéb dkal»;ien 

éètm grtfnd^'ttionvéniena. t^"^ Vafîhrfpré^ 

mier ittbttirtnient^ k géiiéMiTàkiièei<<«%^c 

' f armée Mes ^Ar«Miiies de seiae indk 'ht^m* 

xnes> devoit marcher par GAvt^iétt H^^ 

zBtfr pour' èouper le •général <Cier(ci| qui 

ai^vôit é'^grtsndes traises'^^le LoiteBnboafg, 

et émi^c^er sa 'joniction livee» le* duc/^de 

'Tesciien. U e6itiptolt qiie Vmhmè pour* 

xbit débèuc^et'ée «Gieèt >v»s. i* Son^* 

yeiribre; mais des obstacles iûiàépmtifii^ 

' de ce bta^é géivérd itqti£ si^ iiartiiuba: .servie 

'rônt fetàrdé'-jàj^^|if7iiSv< ei:W0(<tg«Mftil 

'aèfhdt à S«P4è^t»tttpt dër^kDiÉèr lilpesétrtne 



oinité,d«]li«aiuf ipwr «pitit^iiÛF,4çt,iepO||V« 

ia'À/i»tt|0 pÉc»Uui>> icunrrl'^K>it «m^^Ii^j^ 
«ûfa^Mv^t »k jmiftil9:>m< dvc de Te^shon^ 
si wpgimimuiktMi^fêuéÂeUiJkoo^èfe, U 
vorioit;* OMMie <m h^ 4îs0H « .pioandre . un 
outnp dei^Qf^ le .dumli de YUyoïvdt^ii pqw 
^ifeiidrep l'EanMit \ AlocA Ae ipi^içe. «mroit 
été^forcéide.ise f^ver per. Ia ^C^mpine fC 
per ftttrencMldis» ?<^ 

>Lii' 3a^ Dumémme^ee «peAi^mae.dequa- 
);«lif»>4eUie^ bomoMt^- dedNBNit iiniurcber,iur. 
'^Monë' et- eib draiduttitur^nvii^s». poos* 
Mnq devetit Initjie ,dH0«.4a Teaçheni «t; 
<eeec inteiitiofi dblmT^dkMmipr bouille, a'd 



J / ; >4ÇVtliirtKMitdDiiiiaje «fec diiirluiît mille 
i(|iofiMl^fl».'devokrceiiipef).èQisQi^g, s'appccH' 
^I3lièc»'de ilbueni» fi^Wif^roer le duc de 



parer fi :^1M' luipémiiB j^ Mnomwdk-pmâl 
iii»';moiMb >(fm»r ««JImAt imÊÊêm}^ ^n-Vm 
cmp» â^frméa isdei:t}iiatr#r oettr»r ii^iDnid^i 
dsMifiliniiiriilier Jlir' OomxàiÊpi^ Béhm^^ 

qui ébaimit) sor^ l^cfoonëèM ««de > te Woiin 
iiÉMk»>>é «e^iieplfittr «or An^eMa «t^v^/tdom 
' Si le duc de Tetehen ra^seailHoftoifwteii 
testes lb0e«a,ft/^i)9iinMft> ^hMà^inTéom^jm 

nuâtre dé^ Moat > /istb manolttët <^i^^Jni«el«*! 
l«(s^. «uiroie «nftoné^ I0 dixBdé^Tflnokm to»h 

joihdni: p«r le» . dimx «drpt. d» ici dbbil0Mi 
àtid^aui^il^pfifl» '«ii^ ton 4Hrtwie»t .Mait^Bof ^^ 
éi!én«m«nr ft#'-poiivok pat asrôfan/ ^KL^-> 
dise dtt Té$cben> •«n Yéiiiitsèiit«totéie«vs«ar. 
foaeoi, ns pottiNilr pas^ésaiittÉ' ^fair-dstr 
qwuraiiHi^dnq nf&W honmidi', et c^Hérdes » 
Françiyls ific^taiciMV'ali dl(l1li^^avMï^mlle 
iioiBbr«i»s«>^artillnrie: v w -* . . ,^ : . ^ i-i 

Ci»^préMertnlMvaiii«m^dés>qMtr««D^ 
cl'atinM devoir 'n^0êttttii(èin0iit> fafretnnani^ji* 

et mèma sans se battra^ parée qa'il cfevoit'' 



d0im«rtlc'|)bsjdon rdff finn«ltes>' : e|i diufvç 
ntontagme dbtfer^ «i da fpa en jRU'.d6«iUi^i 

lej'^endéto «de 'Ynteneei w'I^muéf aî> .]«* due -. 
dtnTmàanigtifpcuàî' Hteit jé^issib^ >Ii#g^;)l 
VëfeiièÉ davoii prends» lf*Éiiii>» D4}niii>i^r 
fteijiddvoii siiivitt les Im{tézÎMU jo^qwrà .Ifr ; 
Mmise:/ • Labmmkamajre « «desrok .se^ porten 
fttfidemmfit àGand^ deJÀ-* MWîO«i> •d?iûMjr' 
p«èas«9ilrtrite;il «ût jfi»eiiacé>4e pstUttim i% 
dfriitft ji^ ImpManx^ "par s«i'gAOQh«, i'dn 
I^IisMjgor la ^oitikdclted'Aftvept« < ^idw<^ 
ii^KrdeoqiwtWviiiilte kt>mi^^w iemit^imemr^ < 
ter sir pièces, de vingt ^«i4eret .41»'^ Mh - 

d^antmeHOâUlNi»! rsoiJifaijm ,Arp ^. 



inouriefe lie i^attiUiâôh ni ^ tiron^er^«to^^ 
éistance ni À doimé|r bîfaiUè. Fert^m^ 
inaréhès en avanl^' àaitx'nriUébmnfAas'iktt 
gÀriiié6ii& dtt DtttkBt^(î[iM / ^GniV^itM^lBil^ 
gnas et St. Omer cfovoSem ^'Miptit^ Wim. 
i'èsistance dé. Bifides* et Oiitexide.- Çlîaaoïi- 
itez le réêetvbk de paisèf te MMSé^ijpmMl 
les chiteiitix d'Aiii^erk «èe NcmàrV <»*f' Ift 

Ce ^ah' renconwa tiaa.'blMIÀilail^ éott 
Vetifrds et ém' HtÊàffcm^hi, -kéiomtiùà' 
Aayè oublia tout m sérlnééis^ «c: vteUt 
épiloguér tttr 8oit-iRi^tiiètioft>]»<iiàlr ]r««b«' 
stitoer tut autre itibuTeftaeiit; cor ft a«ii^ 
' fait cttiâsl son pUrfi de carlipagite; Il 'ikmi* 
loit qae Damouries inarçhAt i M&nè in^éc 
d*HarviIlé> laisâoit agir Viténae «eul aur 
h Mettsay ec SI tooloit «vec'toA cMpr 
d'année alierfcfèe le tiége d'OaieiiAey' et 
aiifuite cétai Ût ht cftaddfo 'd'AiitttMt <~'' 

.â*engage«it"àitt^ é^ 'vkigt^'defix Biffl» 
hcfittaiBê eÂtte- lé^nat ^rlet^oiÉttatK^^àl' ne 
lalloit qtt*tm trèé<^ptfCit tùtpè ^f a^%f||i>- 
ser â ra tniu>èhë' ^ 'loi diap^mit U ftta- 
tage dés cànatiiV'«t^è(M!ii^flès'^|»OMa^ll 



s>fill»S§)m|l« •' . : » '. '.,... 

2^|M^bfMMile,iiic)^"«d«-jCftaip Philippe l}9v^x 

tfq»^««l^iMiît(^>i«si.,^éaagé .r«^Eit, dç Kel* 

lerQi«9m / llaip il;W r^u«^it pa^ auprès de 



iil»h là' sôh ^Jiite ; ^>fl 'fAHoit • (}tfli* liift4iM^ 

^LoéT retards, vfnrenr ^^'-mHiillï^"' dCT'l» 

gâérré là envoyer Ie^cà]|^df6sj Jèr'fMièél:^^' 

Ie9 «rtàtr d» ' c^mpi^Aén j to "itiulfttib]it|'& 

rimUiM^'ét i'otgerin ^^l^m d«roii?'èifiirft 

a¥f}véi« ft5 octobre^ ^ Dumôori^r^ «prto}^ 

avt^itr dotiné qoati'e j<mtv dd ffepm^**ÛéÊAi^ 

de boitâf cftntohnemén* iHx triwpis iqvà^^y 

venoient de U Chcfrtpttglie; #rMr«DrdoiiiilrM 

de !6s rasstfnrble» !• sS'dalur iiii''<5MiI|)^'mid'.i 

re3ttrêm# fronlîèk^ entrei Q«iârdifbl4i ft^^-r 

Quiesvtam. fi< s«^ n»* iirt^crm de*teÊfU».c»/o 

d'effets d4r ieemperfieAs qne féttt^méÉàé 

deè''tpt^êÊtf» iniÈë' h^togÉÊm *^^ bémpcH^o 

sorënl tÀttë *a«naée - ^ qaS> 'i»4leie k.«ANNleii»m 

d'ettirèr:éii<3a]ii]»bgltë.f ^t'iJè «Mle^tMbbl 



qnpi^f.lou^ ^'it élé prwn .€t^.ij[rr#qgé. 

mtl^m eti 4M1 v0noavi9H0iii#ni des bot^vox,:; 
. f fJl:4V^t «a^ €iLoe)ifMil cqmaH§$ê^mOt^ ^ 
d0ii«M|iaar> iions«(ri Muluft^ qoi était défi- 
«Bif/bfrlie/aiw c0iiita(ts'd#.Ja (ga^hmi- <m bi, 
tti^dM>tt dr'wdftacr«l0rj e^ on eaiio|(i09^J«ii* 
in4^]i^!>4i»'îi faUoiti 4»na fin .sufaitUu^rider. 
nouveaux». « J«e mw^^di^ U gui^re tl'^n . 
c<l^<^ ateli àr.4émtàm Im ré^ das^ vînes 
d^r^hmae4{u} an l^«ce av^t âi)ij>9na»*^, 
ai^elpQlm de U jlerfootioïKr par aoâiwtf. 
àlifieësid'aapÀnetftey al. gai danf to^taa let - 
Ipt^erat IHréoédafiiaft avoll teîoiws; assort Ja . 
scMâtaïKe des • aïoiées et- lai opératiena . 
ééi géwétaxaé Préetaoany^nt parée qiiac^ ; 
to^mmè aneienne faMiliaiion» on l'accotoli; 
d'axiitocratie; .qannA- mAme cala .eût alé.^ 
net > îl> n'j aveH pat lOn graihd dangar, IL . 
nY^airak «p'Â fuirveillar lea idgiisawv^ 

^Ha^«^p=rtBiitien4^ leaftaagwidesfn^ . 
ecacepuriGh/aBpegiie» rà par Ja t9fiàki4e$.\ 
méatéWÊâmâ dalfnrâvua^ > il Je^a, eOt :é^ tet > 
fa<&»^'da »iai«e «dtHaqvunr:. lét iaubtîstt^Q^ 
%'ihf«iiiaeiMirïeii« de9ii4ii^e9t|^iii« l»Q«{qiif^« 6 



k; jMMemiotv ^ • i €létoît ddono^^ mi' «eoiPp» 

sMnoi«Ql iM.JnolbîM ^v^m^m^^^^it*^ 
, àfii^ .imij«diatiga|wih» ^ ré gta»- dw^ilaft^ 

£|tl|9fii« Àicitoier radmUmiraiiiMr de.'tli» 
pr tt«léc$s5diira «4 «Mutoot» d«' ScrviiD / ' cA; ^ 
qw^ toivi Ml auiBchéft) M proiiMtttAat 
<^jè>^blir k fju^« itricM écfmomle; • et c'i^uMi 
'dans Lft ibmm 4«n« campagne îri^'-iêfmf 
qiie par «9tia caM«itiaii «de todi le» nar- 
d|^s.ii, pQr^y^aii toatBt les parties diiiâèt^ 
vice des e^méw> * Geaeioaî ^^a*en <Ql|M^ 
.s«Dt dft^ sii^îfi^de9.<oi7D4ee tms ke oetti^ 
];pls eoipérînimté&r pûOP ty pkece": UMl^ta^ 
Iifcqbîne îgfOMattt . «c effiMiëer ^il' ^«- fal^ 
iz|p|it«a:v Jc|^diéf>e«u»c milev dje 4e gtft#r K l^ r 4> 
dem een^iniUiofis jps» mckk, u^eédttii^eil 
ajvsées. à J%^pkil eirra«ae>niMis#, mt^ ii<fetr 

fes plus certAins. 



iMPiqt«« ^po^Jb rajftnn.blem«nt éslJftiMvéî 

liimudQ t>rât^^ «ft il to ébligè' d^ehdYè 
i(Qii.>artîUeriei;ifts imittiilons Mt st»>itki^^ux 
^ lïoikiof^fft'âQ i^aowsmbrëif tie^imiiwM 
]^MI^.|» ««tlfto en '0«pi|Migne;«il'ii«^'|)iit']^tfé 
^ppuseft au 'piiiBg» .iiir'gâeiéftr<!I«Htiii 

?lijl>f&iimoiirk^^ vfl|]raafc'^«evla'«Kift>h«s^â^ 
vançoit^ voulant proAtar^-mo^ ^'fi6^^ 
ifttolNgij qm tu>tMOf»tbe^. crnCi qaUiVàloii 
«#1% ^>!pi*»f« .dfi Tarmée de Valenéer 
^f^'dçriielMëer tft.campagkie, IK décidé lA; 
fflllinimtc«r «ea opérations dés h^preiàîéii 
yni^ de^ c^ moit, il fk aa prernlér tà<m^* 
jpeiK de «on'pllàn ttn ehangemeixf. -^ " ^^ 
•4.: Il Q«dcima 4 Valence, dèsqÈL'iTspettAf 
jptél* hei aaxia ettendre son 'ardlletle de 
àég0), de 9e foiter rapidement par Cbaiw' 
Uf4ii> miX fûvelie'j -pooT tourner le fiiinc 
Jll1lcAljO^ de Vennenii! r'fl vouloif tenir dans* 
]^ poiidon de Bntliellee^^et eommè^il tal-' 
4{d#iipM^ e0 fftrefl&er^. motffemèoit dé Vtfi^ 
llMiceitflsittGîd^foitrt acKoc «^le secônnit^nibiiVé^ 
m^^ des .anteeetcoife de l^a^rméef il dM-i" 
geaelg».|taMiiia rr )eiimteinent^ du lleurehant-^ 



pMv foutue^ fo OaM igm$dm d^i^mmià 
rjT'Wnin- • - .i -» ^-.i ^ju'..,:^ .-' ma 

j<ri^r# cou -df m<icf^ ' Uoté¥<^ [àU'vmë'fHi^^ 
«iàmàdon pouv «mi«fMlrr'«tdtfci^BèI|(^')|ui^ 
le» Ftwitols ébtroileiii cbei^ eU)!' a^otMë^ 

n*4ipià-^«e dè> le»^«iil«»t^ .à^ aâsifirer leur ^M^^ 
bdttiéV' qo^'ilt w-fe iiiâletoiant ni de l^étlf'' 
gouvernement ni de leon lots> qs^lli^'ilM') 
Initsei^oieiM ks nuiltres.dcr'te <d<»nttër-%dle 
ci^nttlnniQn qâ'Us voadroiem, qci^Vii« It^^ 
vèroieitt fl^ouf eontrUMitiûii>"et a^seMTè^^ 
r<»iwt lanaui acto dé «ouveraloiflLé ét>;4i^^ 
cCKi^td. li «nv^a cette pié<^ à ^sâk^^^ 
eâe Rit- approuvée par la conventions '40L^ 
ah»s se rospactoit enoore^eik-m£iiie» OA^- 
la tr<filva aônforme à 4a déciaiMioàdAi ^ 
ditHts de rhomme et é iJa eoktitôSû^Ë^'^ 
françobe^ ainsi qu!à la^saîne ptaliifqtië. ^ '^'- 

EUeftit isAcfptéé; S» général fttt>4u«édàé 
à la |rcé)ii)KC B bi- fifi-impt^Ar '4aiisii^> 
deua iango^a^ (et^l'en^tèft q^ Ms^génériààc'''^ 
avèevûM instrtMSîAn f^ajr éldit cbid^^^ej^ * 
par 4a^fi«% it4eiir i^afc^^^ ^^Mk-''^ 



•or le champ ses m^jgistrats ^t s^ Adii^i^ , 
vi^m^m»^ 9fkn9tli^fmimk Hm mnoyersur 

<fi flr^^ xàsidnat idanat raii»rer<^liié d« l4» 
>Vtfim^y ^ît^nQ /dbvQîi décidf r tur la i;oa«: 
4lîtii|M»{l f«« dms .unie- a6$(0ndbléo • inMtîxM; 
àaijex ..quj». anroU hm .<iii4lid la Bal^me-x 
5«g]^ cl»ti^«meni déUvm des.troi|pef kori 
pélJajR4*c, . . ■ . ^ 

^ilQe iul, ,9 :/:eUe époque qu'U écriWliJfti 
conventiai^ > qvÇïl «^oît le iS novembre :à . 
BjT^j^^A a y est Miré Je i4;..elJfe.3o %$ 
L^QS il; ^i^«mré k 2&& SecampagM^ 
éi|%tlvie&l6ulée conme jiuxe. partie d'édiMi-r 
d'jPDrè^t fH iprande «upèiîoiité^, et saii$ * 
leftgDlMHAdM însiumontables qu'il a reo* 
cqmréft. 40 la jf9Xt do.iuinisire de la . 
gqiQT^i^ i} aaxoit.été le/ao à XJég6 et le . 
3o à ^QQlQ09e^ , . , 

îjSw projet, étpît^ aïot» de pou««f yî* 
vei^foi Jqs Anp^aux^ de teur f air# jms^r 
Ie::JRto^ ,et :d^ preiuirfioàe» qu/ivtieifa d^ 
verç49paîi Clâvei jpa^'^fiMH^ d^epivoy^ ., 
"Va^iy^ iéLApde]»tftfib:9onri|:aipiimuÎ5^ ^ 
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avec tCelIertiiaiHi par Coblentz^ temnt akafi 
le cours dti Rhin, bloquant Luxeinbonrp^ 
par le corp« d'armée d'Harville d'im cftté» 
et par celui de Ligneville de T autre; ccitr 
place qui étoit . encombrée de malades et 
de gros équipages , épuisée de vivres pat 
jte long séjour de Tarmée prussienne, 11^ 
pouvant point en tirer du pays -qui pai- 
lui-même est stérile, ne pouvant recevoir 
' aucun convoi de T Allemagne, auroit été 
forcée h se rendre, pf«t*êlre mJ^nie pen* 
dant rhîver, âpres avoir souffert 1« fanaîn* 
et les maladies, ou aurôit fadleihent suc* 
combé à Touverture de la campagne. Là 
perHde retraite de Keltermanu qtii a laissé 
leff Prussiens maîtres de^ Coblentz et de 
Trùves, et le prince Hohenlobe mai^tre da 
Luxembourg, et les mcinoeuvres coupables 
d*un ministre jacobin ont fait manquer ce 
plan qui auroit terminé le guerre. 
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Prentivr tHou-ùemèr^t des mrmées, 'Cùmh'ats de 
*r ■ ThuUn et boujj», ' "' '' ' J 

■ ' ' ' • t •'•}'• • 

•L»é duc 4é Teschen ôccupoh les yîllâg^^ 
en^dç-là du riùsseviu de Quiesyrainj|..5a 
gai^ché âppnyi'e au bois de S^rs, $a d>oit0 
à Ifl fivibre de la Jïaîsne et aux mm-ais en 
avant de St. Guislaîn. Cette position étoit 
£oft bonne, et pptivoit être disputée long* 
^mps , s'il avoit surtout bien retranché la 
bois de Sûrs qu'on pquvoit regarder com-!. 
ïn^ impénétrable. 11 avoit à sa droite tiQ 
petit corps de troupes dans .le bois dé 
rfîerniitage qui nias^uoît Condé, et qui 
communiquoit avfcc qniaire ou cinq mille 
hommes placés à fijury. Ce caWip corn*' 
muniquoit avec celui de. la Trinité, de sept 
a huit mille hommes, commandé pat le 
général Lâtour qui ocimpoit aiissi la ville 
de Tournai. De petits corps détachés 
inquiéloiènt Lille, occupant L&nnoy, Rou- 
baix et Tnrcoirîor. Un atnre petit corps 
occupoit Varnfîion au confluent de la Lys 
m. Vol. S 
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«t de Ik Marque. Cette défensive ^tôit 
' très - bien entendue, taw elle présentoir un 
- front trop considérable pour vingt- hbit à 
trente mille hommes^ en qtioi consistoient 
toutei %%% forces avant la jonction tiu gé- 
néral Clerfait qui lui ramenoit environ 
quinze à dix -huit mille hommes. 

On peut comparer cette position dé- 
fensive du duc de Teschen à celle des 
cantonnemens du général Wnrmser et, àw 
duc de Brunswick, en Alsace, à la fin de 
17^3, excepté que celle du duc de Te^ 
schcn avoit sa retraite mieux assurée, n'é- 
toit pas fixe comme celle de Tarmëe com- 
binée, et n' avoit pas une grande rivière à 
^on \dOs. Les cantonnemens de Tarmée 
combinée avoient un front trop étendu 
pour n'être pas percés par le centre. 

Le blocQs de Landau étoit insoutena- 
ble dés que le duc de Brunswick avoit 
manqué Tattaque de Bitsch. Il eiU ialla 
qu'au moins le général Wunnser, aban- , 
donnant les lignes de la Mautter, se con- 
tentât de garder celles de la Lauter, ae 
chargeant de défendre par sa gauche ces 
lignes depuis Lauterbourg jusqu'à Wis- 
lembourg, et par son front rejoignant la 
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ligne de défense des Prussiens par Bérg» 
zabem jusqu'à A^weiler^ d^où les Prussiens 
anroient gardé la droite par Kaiserslautern. 
Il eût n»ême mieux valu que le duc de 
Brunswick eût abandonné Kaiserslautern^^ 
et rétréci son cantonnement par Spann- 
berg sur Neustadt, couvrant son flanc drpit 
du Speierbacb. 

Cette > défensive raj^rochée auroit eu 
de Tensemble. A la vérité on abandon- 
noit le Fort- Louis à lui- même ^ mais il 
éloit en état de soutenir un siège, et si 
les François avoient eu ia témérité de 
l'entreprendre, on étoit assez près de lai 
pour lui donner des secours par la rîve 
droite ou la rive gauche du Rhin. Ce 
siège les auroit occupés long-temps^ il 
n'auroit pas rempli leur objet qui devoit 
être de délivrer Landau, et celte place au- 
roit été obligée de se rendre, ou bien la 
tentative de sa délivrance auroit forcé les 
François à donner une bataille, et (à att£(- 
.quer les deux armées dans une, position 
as^ez resserrée pour être délépdue avec 
auccés. 

En ce cas, plutôt que de tenter une 
attaque aussi dangereuse, peut-être que 

Sa*' 
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l'iirrnée fmnçoîsl^ de la Moselle ië' seiôii 
portée û\xr 'jLVêves, CoWefilz Ott Mayence, 
potir engager ràrtnée combinée à soriîr 
de sa position. Il falloit alors jeter dans 
ces -villes àès troupes des'Cerdéi', pour 
les mettre à r abri d'un «oup de maîn, «t 
ne pas perdre son objet de vue. Si l'armée 
de la Moselle s'éloignoit trop, on pouvoit 
tout ian phvs all^r attaquer celle d'Alsace, 
et la battre ou la laîre fecuîér, ce qui au- 
roit encore précipité la reddition de Lan- 
dau, objet 'essentiel auquel il falloit tout 
sacrifrër. 

Le plan de défensive du duc de Te- 
scl^n une fois connu, le généW artangèa 
son premier mouvement de manière à le 
déposter de par tout à la fois, ou de Và^ 
bliger à combattre avec désavantage, ce* 
qu'il ne put pas imaginer qu'il hasardàt.. 

Dés le 28 il fit passer au travers de 
Condé un corps de huit mille hommes 
aux Oïdies du général Bernerôn qu'il 
âvr^it fait maréchal- de- camp , avec ordre 
de chasser tout ce qu'il trouveroit dans'Ie 
bois de Bernissart, et de s'y établir. Le 
lieutenant- général Omoran qui commarï- 
d'Ht dans Coudé, n'étôit malhoiireùséiliekt 
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TBflt «n état de foiire la campagpç,, à cause 
dips suites 4!une grande bjessurp qu'il rfvoit, 
reçue â Tattaque de Sâvannah en. Améri- 
que j ipais il pouvoit diriger ce premier 
i93ouvement. Cette division menaçoit Ath^ 
çt Lepze,, ayant dçux chemins très- bon* 
qui arrivoicnt de ces deux villes à Blation/ 

Pour lier la communica.tton de ce corpi 
4étaché^ avec son armée, il ordonna a 
!]Çeurnpnville qui commandoit 809 avant- 
garde^^ de «'établir a (^uiesvTain, et, d'oc- 
cuper Montreuil. et Po^nmejeuil. Les Im-r 
jériaux postés à Kauçourt et â Bujy, in-, 
quiétérent la divjision de. Berneron, . et il y; 
eut jjendant plusieurs jours de fortes es- 
car^lOuclles entre Perwels et BI«Uton. C'é* 
toit ce gu'avoit désiré le général Dumou- 
n^j pour attirer de ce côté la principal^, 
altention du général chargé de la défense 
de Tournai,, et popr l'obliger à se retirer^j 
de pçur de se mettre entre ,^u^x feux. 

U ordonna au général Labourdonnaya 
de camper sur les hauteurs de Sanguin^ 
ayant devant lui, le pont de Bouvines., et 
de détacher le lieutenant - général Duvajl 
avec un tiers de son armée au Pont - à- 
Trçjlfin. Ce 4iouvemept forçoit nécessdi- 
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renient les Impériaux à replier sur Tour- 
nai tous les détachemens quHls avoîent à 
Roubaix^ Turcoing et Lannoy, qui déva- 
stoient le riche district de Lille, saris que 
Labourdonnaye ^ bien sup4irieur en forces, 
eût eu le bon seus de les chasser. H eut 
beaucoup de peine â faire exécuter ce 
mouvement â Labourdonnaye, qui lui 
manda 'qu^il ne pouvoit pas se hasarder si 
avant, à moins que le général ne vint 
avec toute son armée à Maulde pour le 
soutenir^ qae Tournai étoit bien fortifié et 
garni d^une Jlombreuse artillerie, que les 
ennemis avoîent construit des retrancbe- 
mens hors de la viile sur les hauteurs de 
Hertain^ Lamaîn et Marquain, qu'il seroit 
déjà trop cpmpromis au camp de Sanguin, 
parce que rennemi pourroit le couper 
d'avec Lille. 

Le général vit dans la lettre de Labour- 
donnaye ou une grande lâcheté ou una 
mauvaise volonté très- décidée. Il luf en- 
voya son aide - de - camp Devaux avec 
l'ordre positif de quitter Lille où il se 
tenoit, d'aller se mettre a la tète de son 
armée, d'assembler ses offipiers généraux, 
non pas pour décider dans im conseil de 
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guerre «'il falloit exécuter, mnh commont 
H falloit exécuter. T attaque des hauteurs 
de Hertain, Lamaln et Marquain^ et eiir. 
s.alte Tattaqoe de la \ille de Tournai. 1 

H lui mand^ que les avis qa!il avoit 
sur Tétat de défense de Tournai étoient 
faux. Il lui annonça la position du géné* 
ral Berneron^ assez inquiétante pour l'en- 
nemi pour Tempêcher de ^'attacher à dé- 
fendre Tournais II lui annonça aussi que 
lui-même attaqueroit le duc de Teschen 
le 5. ou le 4 novembre^ et que le général 
d'HarviUe étoit chargé de tourner les Im-^ 
pénaux par leur gauclie* comme lu^ par 
leur droite. Le colonel Oeraux remit aa 
lieutenant -général Duval le duplicata de 
cette instruction^ avec ordre de la commu- 
niquer aux autres généraux^ et^de pren- 
dre le commandement si Labourdonnaye 
persistoit à ne pas obéir. Il prît alors son 
partie et se rendit au camp de Sanguin 
avec la résolution de- mettre dans Fexécu- 
tion des- ordres le plus- d'obstacles et dé 
retards qu'il pourroit. 

Après avoir assuré les mouvemens de 
sa gauche 5 le général apprenant que le 
duc de Teschen vouloit déiéndre unt 
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rqn'ïl pourroit lapositien^ 4e Mon», jugsa 
qu'il devoit irapprocheiK^ie. général d'Har-r 
yille, que 5a marche $ùr Binch iifiroit trop 
écarté^ pa^ce qu'il n'étoH pliia question 
dViDpèch«r la jp«ction di^ général Cler-p 
fait. Par le détachement qu'il avoit fait do 
.}a division ..de kiahuijille hommes aux ,dr-^ 
^es du général Berneroii'^ il ne lui en 
restolt plus *que trente - deux inlUe. Pftr la 
réunion du générel Clerfait^ il estimptt 
que le duc de Tc^scben pouvait avoir «a 
moins vingt- cinq raille, hommes / et me 
voulant rien mettre au. hasard^ il ae ren^ 
f orçoit des dou^e mille hommes du généi^ . 
d'Harville pour conserver sa aupmorlËé. 
Jl lui ordonna. donc de venir camper i« 
i nQvem}>r& à ilon À U tête du bois de 
6ars. , . 

Le 3 Tinfanterle belge, sa»s canon^ 
soutenue par les hussards, de Cbamborant^ 
$e trouvant.^ tr^jp ^ resserrée à MontreoUn 
a.ttaqua le&^ ayant- postes autrichiens qui 
étoient dans le village de Thutin , les en 
chassa facilement; mais elle eut Timpiu-^ 
denc,e de poursuivre^ et de s'engager dans 
la plaine vers le moulin de Boussu, Les 
huss^rdS; in^jnéri^ux £adMliseni 4ur aUo; Vmr 



Teloppâreal^ «t en sabf^rent on: pntrrti 
qnatre compagnies. Le rëgimeot de Clxam- 
t>Qrani varcha à leur seconds avec la pins 
praade ïntréfidiié, les dégagea, et souffrît 
beaucoup parce que les Impériaux ètoi^mt 
infiniment supérieui$. Beum,c^nville, tactHé 
de ce petit échec que son infanterie belge 
4'étoit attiré pour avoir comb.attu\ san$ 
, ton ordre» en rendit compte^ et manda 
^n^ii alloit replicgr se^ Qvant;-r postes j ^t ne 
garder que Quiesvrain. Il avoit alors ses 

- quatre brigades d'infanterie et son artillerie 

- encore campés près de Tabbaye de Cres^ 
. pin^ ayant THonneau devant lui. Il évacua 

effectivement Thul^n^i où les Impériaux sa 

' replacèrent. 
. Le générai n'avoit alors encore reçu 
xii souliers , ni capotes^ ni effets de campe- 
'm^nt, m argent^ mais' son parti étolt pris 
4'ouvrir la campAgne. Précisément le 
jour .^e l'échec de Thulin^ il s'étoit porté 

. i sa .droite pour fa|re avancer le colonel 
Frecheviliej, commandant du corps des 

, fianquenrs d^ droite, ^et Vétehdre depuis 

r.Ajagres sur Fayt, Le bois dé Sars est 
^ès- épais et très -aisé à défendre^ surtout 
^iveç 4«» jehas^i^ura .||Uti;içbieiM e( tyroliens. 
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n^te trouve une clairière et nn chemia 
dans le bois entre Fayt et le château de 
Sars. Le général vouloit établir par cette 
trouée une communication av^ec la division 
da général dHarville, qui arrivé le i à 
Hon, avoit ordre de longer la droite du 
bois par filargnies et Sars> pour être ton- 
jours à la hauteur de Faltaqùe que 1© géné- 
ral Dumonriez alloit pousser par la ganrhe 
dn même boi«, entre ce bois et la rivière 
de la Haisne, 

Le bois de Sars a presque la forrae 
d'un triangle isocèle très- prolongé, dont 
Tangle le plus aigu se présente devant 
Hon et Tàisnières. II a à -peu -près trois 
lieues de long. Sa base est terminée par 
les villlages de Franierj et Pâturage. En- 
tre ces villages et Mons qui se trouve un 
peu sur sa droite, en partant de Hon, est 
une plaine * moniueuse d'enyiron deux . 
mille toises de largeur. En avant de 
Mons est le faubourg ou village de Cues- 
mcs, d'où Ton descend à la ville par tme 
grandes chaussée qui conduit â Bavay. 

A la droite, à côté de la ville> est une 
hauteur nommée Berihaumont, en arriére 
de laquelle est une hauteur pins éle\ée^ 



CHAÎPjtïlE IV. i;83 

nommée lé mont Pallîtel, et derrière ce 
xnônt est la hauteur -de^ T^imy qui' ijun^ue 
le grand chemin de Bruxelles. La Haisne 
enveloppe toutes ces Irauteurs. A la gau- 
che de la chaussrée de Guesrnes, entre 
cette chaussée et celle de Yale'ncienne$^ est 

' le village de Gemappe qui s*etend sur 
un terrain élevé par amphithéâtres et hoî* 
f é, ce qui en fait une bonne position^ mais 
qui a le défaut d'être bornée derrière elle 
par la rîvièFe de THaisne^ et d^avoîr trop . 
^en de profondeur pour se développer 

^ en bauille. 

Ce village bat toute la plaine jusqu'au 
bois de Sars. Au dessous > et sur la gau- 
che de Oemappe^ sont les deux villages de 
Quareignon et de ... . Ce dernier est 
sur le bord de la Haisne. ^ Le terrain de 
la gauche du bois de Sars jusqu'à à la Haisne - 
va toujours en descendant de Mons à 
Quiesvrain^ St. Guislain et Condé. Assez- 
près de la tête du bois, à une lieue et déf- 
inie de Gemappe, est un tertre où est pla- 
gié le moulin de Boussu. Boussu est un, 
gros bourg sur le bord de la rivière, 
par conséquent dominé par la position dé 
moulin. Tel étoit le terrain dans, lequel 
on s'est battu du 3 jusqu'au 6. 
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Le 3 «a soîr^ le général en TeTeq«9)( 

de sa droite a son quartier général de 
Honnaing, reçnt Favis que lui doiuioi^ 
Beurnonville de l'échec de Thulin, et dt^ 
parti qu'il prenoit d© replier les ^stes 
avancés de son avant-rgarde.. Il regardai 
cette aventure sous un point de vue tou^ . 
difiére. t. H éloit trop supérieur aux Im^ 
périaux pour . consentir à. débuter par.unQ 
xeculadia jqui ne pouvoit qu'exciter leoir 
courage^ et faire une mauvaise impression 
|ur aes propres troupes,. Il lui ordonnii 
de faire marcher toute son avant - garcku 
en passant sur les ponts de Crespin e{ de 
Quiesvrain, pour rattaquer, le lendemain ^^ 
les villages de Montreuil et ThuliA. Il 
renforça cette avant- ga^d^ àe trois brigi^ 
des ou neuf bataillons commandés par le 
duc de Chartres. Il ordonna que l'armée 
se tînt' prèle à marchei:,* et il sç port^ lut 
même à son avfini;- garde. 

Les Impériaux ne défendirent point cff 
villages, et se retirèrent au moulin de 
Boussu où ils avoient quelques pièces de 
canon. Il s'aperçut avec grand plaisir 
qu'il n'avoit à faire qu'à dêf troupes lé* 
gères ^ et q^e l'armée impériale ne soute;- 
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îioitûn force ni le bois de Sars ni l'excel»- 

Içnté position du ïnoulin de Bousso. H 

jeta trois bataillons de chasseurs dans le 

bois, il envoya dire au colonel Frechevifîe 

de pénétrer de son colé par le centre du 

bdis> il envoya ordre au générrnl d'Hai- 

ville de marcher en longeant la diroile du 

bois, se tenant toujours à s^ hautcur> ce 

qu'il reconnoîtroit au bruit de la mous* 

queterie. Il fit avancer six pièces de douze 

pour battre le moulin > et il marcha sur 

trois colonnes pour s'en emparer. Cette 

charge fut si brusque que l'ennemi se dé^ 

pécha de retirer son canon. Le bataillon 

franc d'Odoiàeil qui voulut se jeter dans 

le ' bois, percfit de quatre à cinq cents , 

hoiiimes qui furent massacrés par nos 

chasseurs. 

Il ' ne jugea pas devoLif s'arrêter au 
moulin de Boussu. Il lui étoit trés-im* 
portant de gagner la plaine en avant de 
là tête^du bois, i©. pour <[ue l'ennemi 
ne pûr'pas y rejeter du monde pour y 
recommencer l'attaque, couper sa commu* 
nication avec d'Harville, et reprendre sur 
lui Tavantagb du terrain dominant, 2P. pour 
s^àppùyer de ce même bois pour se se- 
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courir mutuelleinent «vec d'HarvHle caabre 
une seconde attaque de lennenii^ 3o. en- 
Hn poMr'paria£*er l'avantage de la naut^ur;, 
et p^r ùx) développemeat dan^ la plaine 
de Patumge, le forcer â. la retraite. Ainsi 
il s'avança au de -là dtj bois, où il éten* 
dit son infanterie jusqu'àJFrameries, de- 
puis le moulin de Boussu. Le corps du 
général d*H$rville resta en colonne à Gien- 
ly, fcjigy et Noîrchin. Dés qu'il s'étoit yu 
maître du moulin de Boussu^ il avoit en- 
voyé Tordre à l'armée et au parc d'ar^l- 
lerie de venir occuper la position depifiis 
Ëslouges jusqu'à Hosnin^ en seconde ligae^ 
et elle bivouàcijua dans cette position. 

Il fut très- étonné de ce que les Impé* 
.rîaux n'avoient pas soutenu le bois de 
Sars,et le moulin dejjoussûj d'autant plus 
qu'il trouva à la tête du village de Boussu 
des espèces de retranchemens q^i ann<^- 
çoient un projet de- tenir, sur cette iijgne. 
Il jugea que la marche d'Harville à la 
droite du bois 'lui. avoit fait craindre d'è- / 
tre tourné par Frameries , et lui avoit fait 
resserrer s« défense sUr Geraappe: c!est 
bien aussi ce qui seroit aî^rivé , mais les 
François auroic^t perdu beaucoup de 
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nmiide 4 cette attaque qui «mroit été lon- 
,giie et dangereuse; et les Impériaixx ayant 
iet hei^teuTy auroient toujours pu* ^ voir le 
jfèmps de regagner leurs retfanchemehs d^ 
iGreinappe. 

Mr Le 5 Iç général fit attaquer Quareig-. 
:l!ïon par les BeJges, soutenus de' trois ba* 
•taillons francs qui formoi^nt le corps des 
iiai&queurs de genche. U £t wancer l'a- 
yant -garde de' Beurnonville en' avant de 
4E'rameriés^ faisant face au grand chemin 
jde Cuésmes; il rangea son année en co- . 
Jonne le long du bois^ mais de manière 
À pouvoir se n^ettre en bataille par un 
ik gauche^ en faisant face au village de 
Gemappe^ et adossée au bois. Il plaça 
' à sa gauche douze, bataillons • pbnr soute- 
mx TattaqUe de Quareigiion, et pour pren- 
jdre le village de Gemappe k revers, en 
le tournant par son iianc droit. S divisa 
.aa cavalerie en trois corps, ponr soutenir 
4lans cette plaine les trois parties de son 
infanterie qui dévoient attaquer le village. 
Jï fit filer son artillerie sur tout le front, 
^et la plaça à de justes portées, pour croi- 
^•er ses feux sur le& batteries fixes de r«n- 
-neiûi. 
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II drdoimii au général d'Harvffia ^ékm 
se po9tar. sur les liauteujw ^ mvmat âm 
^ipjj^ (Pou il débordoit la haoMNir 4m 
Betihaumont et znanaçcHt^ ie mont-PtàimA 
Pond-^nt quil fal&oit cette dupotition^ il Gfe 
continuer Tattaqve de Quareignon . pour 
amuser et retenir l'ennemi > cariiAToîa 
peur qu'il ne profitât 4» -la^iittit - po«ir 
abandonner les retranchemi^ns é» -<rei- 
mappe> traverser la ville> et aller se pox^ 
ter .lur Berthauraont> Palliatel et Nimy, ce 
quUi fruroit dû faire. Cest même ce qni 
,et)gag,«o le général à laâveuacquer trés*piré* 
de renneruik \ 

Oh lui a dit depuié qne^ 1« générii 
Beaulteu. avoit ouvert TattlP^é' rattéqnet 
dam la nuit. Cet avi^ éMds-ls^rrailiemfeflft 
le meilleur^ ne pi^enant paa le pard de se 
retirer > qui valoit encore mÔMmx. Le gé^ 
néral Beaulieu se souveoiois de ce qui hift 
çtoit arrivé à -peu «près dans la m^mepe» 
sition dans le mois d'avril précédent c<Hi^' 
tre le général Biroq^ MaisJes' troupea ki*4^ 
toient plus les mémeSb Oett». attaque ai»- 
rœt peut ^ être pu occasianer on déaerdiie 
miiinentané; jn^is dèti.qn^xm ae aevolt «^ 
connu^ les Jjtmj^érÂa^x. aiiroien|.«(MMèep*' 



dés de par lotit, et Dumouriez lés tc]ititliâiit> 
«Hit ihrec âa droite soit avec sa gauche^ 
k^ aoroir enveloppés «ans qu^ls pussent 
regagner lears retranchemens. *Au reste/ 
cet avi» est d'un guerrier vigoureux, et 
iFsloil Meut que le parti qui fut pris de 
se laisser attaquer le lendemain matin dana 
h)ê , iretrwichemens de Gemappe par dê^ 



CHAPITRE V. 

Èfl e a a l e de Gemappëi 



Le 6 à la. pointe dtL jour> le gétiéral envoya 
ordre au général d^HarvîUè de bîenobser^ 
ver ce qui se passeroit à sa gauche, é Va* 
▼«It- garde de BeurnonviUe , de s'avancer 
toujours à 99L hauteur, en débordant Taiic 
gauche des Impériaux qui étoit située sur 
. li»rthaimiont, d'ouvrir le feu dé son artil«- 
levîe 60ltlr'eUe> et de profiter du moment' 
ck»\pa retraite pour se porter avec pfomp- 
I1Ï.V61. T 
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titmle Jiur U mom.PaUhel, 4'où.Jl f^eiffae- 
Tolt la liAuteur de Niioy^ K^uriSAnt. fti|)si 
Mons, et coupant aux ennemis Jla r«i|irait« 
4u grand themîn de Bruxelles. Ce géné- 
ral ne pouvoît pas aid^r «u succès ttela 
bataille 9 parce que la viUe de Mqhs, émii 

^njre lui et la position qa!oa attiN{aDH: 
mab U pouvoit compléter Mi victoire «a 
cas de succès^ en attaquant avec 46t trPiH 
pes fraîches Pennemi dans sa retraite. 

Le général Beurnonville avoit devant 
lui la gauche de l-ennemi^ sur une hauteur 
qui couvroit Cuesmes ,' garnie de. cinq 
grosses redoutes. Cette hanteurvtenoit ^ux 
maisons détachées de Gemappe. Plusieurs 
autres redoutes s'ëtendoient tout le long 
du Front et jusqu'à la droite du viUagi^ 
au dessus de Quareignon. Vingt pièces 
de grosse artiUerie, .beaucoup d'obusier^^ 
indépendaijiment des canons d^bataîllons, 

: étoient distribués dans les redoutes^ et pré- 

saptolent tcois , étages de .feux; des arbres 

et. des chemins creizx avec .les maisons foc* 

moient des retrancbemens formidables. 

Ap. centre .de jce front qui cortespon;» 

\àf)it ail qentrf de Tarmée françoi^ çiW-^ 
mandé, vP^r Iç Ueut^aQt-.||/^né«9i*4!9^C^ 
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'/ . . 

tre«, êtoît une ouverture avec tin chemîa 

pour entrer dans Gernappe. Les Impériaux 
y avolcnt quelques escadrons qui pon- 
Voient, en cas de désordre dans notre ât- * 
taqne> tomber sur le o^entre de notre in- 
fanterie. 

La gauche de l'année Françoise étoit 
conduite par trois maréchaux -de* camp 
ï'errânt}, Blottefiéres et Rozîères, en l'ab- 
sence de Miranda^ lieutenant - général, qui 
étoît encore à Paris. Le général Ferrand, 
comme Fancien, commandoit cette gauche 
qui placée en équerre, deVoit attaquer le 
-village par l'extrémité droite de son front 
et par son ttanc droit. , 

Cette terrible position étoit défendue, 
de l'aven des Impériaux, par dix-neufr 
mille hommes; mais d'après les étata'de 
aîtuatîon pris à Mons dans les papiers du 
colonel Fischer, un des chefs de Tétat- 
major, farmée du duc de Teschoi mo6- 
'toît a vingt- huit mille hommes. La con- 
tradiction n*est qu'apparente. Il pouvait 
n'y avoir que dix -neuf mille hommes 
dans les retranchemeris de Gêniappe; le 
resté pouvoit être dans Mons et sur Ber- 
tiiatimàm devast le général d'tiarviile/ 

Ta 
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Dumotiriez ordonila à Beuràoitvinè <fe 
commencer ratt6<)ne> se dirigeant «urC«es- 
mea. Il avoit distribué sur son from dix 
f^èces de seize^ et seize pièces dé dèoze. 

.'Labàyette? eKcellent colonel d'artillerie, 
plaça ce canon de manière à ce que cha- 
que redoute fût battne en flanc parxîeux 
batijeries de deux pièces, et le fen >MMfi- 
thença vivement sur tout le front à ^feult 
lieures du matin. 

Le gériéral, après avoir parcoutu -son 
kom 'dès la pointe du jour, alla trouver 

.le général Ferrand a sa gauche. Il vit 

.qu'on attaquolt très -mollement le viUege 
de Quàreignon. Il fit entrer le général 
• Rozieres avec deux pièces de douze et 

. quatre bataillons poiw soutenir -et poussier 
en avant l'infanterie légère ' belge et fran-t 
eoîse; le village fut emporté «n sa pré- 
sence, n dotma ordre au général Roidé*- 
tes de continuer' à marcher par le grand 
chemin, d'y mettre en bataille sa cavalerie 
consistant en huit escadrons^ et d'attaquî^ 
avec Finfanterie lé flanc droit du "vOlage. 
Il c^rdonn'a au général Fèrrand d*tattaquer 
ranglè et re^ti^émhé droite du froUt da 
"^Uiigei dès qu'il rv^roit le^génénU^ Rokié* 



res ittomer $uf le flanc droite de xï& |)1us 
s^amiueK a cenonner^ ei de marcher lèu 
baissée, la baïomiet^ au bout du fuslL . 
li M recommanda de faite cette atta» 
cpie-.en colonne par bataïIion> de garder 
ceft ocdre dans le village^ et de ne se dé^ 
ployei^ que lorsque s» droite rejoindroît 
la gaucbe de la division du centre. Il luî^ 
laiçsa.des officiers d- état- major ^ qu'il. de-^ 
voit bail reffivoyer pour l'avertir des pro- 
grès^ de soa attaque^ et il lui dit qu'il 8l«* 
)9tè. attendre de ses nouvelles à Ëa divi^îon 
da cemre' qu'il meitroît en mouvement 
dès qu'il sauroit son attaque commencée^ 
H' se rendit proraptement au centre, où 
il atèendit Inutilement jusqu'à on^^e heures 
de^ nouvelles de Benmoavilie et Ferrand* 
L'attaque de Beumonville étoit lente, maie 
il étok setena par le feu très -vif des cinq 
reidoutes qu'il ne pouvoit pa« éteindre par 
celui, de son artillerie, quoique £e génétal 
4' eût renforcé d!e quatre pièces de 9ei£e. 
Quant À Ferrand^ so» retard étoit inex* 
ensable. 

- A onae heurea îi prie le colonel Tho«*- 
y»rtf)t de ise. pointer à cette gaucl^^ de 
{jk»)jp0mm&P^esriVMWpie, de la ^î^ig^^^^ ^ 
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de' De le rejoindre que lorsqu^il revoit 
mAÎtte de ]â partie du village à lamelle 
cette gauche fetsoit face. Thouvenôt 
trouva en arrivant que le vie«w général 
Ferrand avoit perdu la tète, coritSnooh a 
canonner inutilement, et ne se décidoit^ 
pdînt/ que le général Roziéres se tenoit 
caché derrière les maisons de Quareig-^ ' 
non et ne débouohoit point, que les trou- 
pes, i^eines d'ardeur, murmiiroi^l et 
s'iiiipatientoîent. Alors il prend le com- 
nia(] dément delà part du gentfe-al-^i-cbef/ 
ébranle les colonnes, se porte rapidement 
sur le flanc droit et sur- le front du vil- 
lage, il emporte les redoutes, avec cette 
impétuosité Françoise à laquelle il est si' 
difficile de résister, et cette attaque brus- 
que décide l'affaire à la gauche. 

Le général qui n'at^endoit que ce mou* 
vement, met en colonne de bataillons Finr 
fanterie de son c^tre, et la fait avancer 
avec la même impétuosité contre le centre 
du village. Il fait masquer 1^ trouée par 
sept escadrons de dragons et hussards. Ce • 
centre traversa la plaine asses rapidement 
pour perdre très- peu de mondes Mais 
une brigade qui nn^choit sus k «rOiiée> 
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voyant éébottdier d« la cavaterie enn€rnîe« 
se jette- à droite derrière une maison^ et 
lAt8«0 un espace vide> par lequel cette 
ca^akrSé auroh pu percer ce centre. 

Dans ie moment le jeune BÂptûte Re- 
navd, valet* de- chambre du général, in- . 
aplré par un mouvement héroïque et par 
«on fKtaehement pour son maître^ part an 
grand galop^ va tirouver le général Drouet 
qui commandoU cette brigade ^ lui fait 
honte de sa retraite^ ramène la brigade^ 
occupe la trouée, va trouver les ir-pt es^ 
cadrons que le mouvement timide de 
cellîe infanterie avoit arrêtés, les conduk 
dans la trouée, et vient retrouver son 
maître après avoir rétabli le combat. 

£n même temps que le général Df0u«>t • 
avoit plié, la brigade qiii étoit à sa gaù« 
cbe avoil fait halte; elle ne fujoit pas,' 
mais les trois colonnes de bataillons qui 
la coroposoîent s*étoient mis en marche et 
en^ eonfusion , et perdoient beaucoup de 
ineDde> restant e^cposés à bu feu de cs^ 
non- à mitraille^ à demi- portée de fusil* 
Le duc de Chartres s y porte précipitam-* < 
mmx, ' les rallie^ en forme une grosse co*» 
lonne mtimsiû qa^'û apjpelle gajement le ' 
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pénétre d«ii4 le vHiage^ for^e Us trois 
étages dp redoDte^ et é^ Tetxmnd^mœa*, 
Des escadrons dehns^aciis et de cheveiirs 
#t dnifonfig s'y portent evSc «lutan'c de ra^ 
pidité cgae Tinfanterie, on se bat «irec 

ijfêhm3iemeQt> Thouvenot qui ^vançmt pcnr 
Ja droite du village > -met les Impiriaint 
entre, deux feux> plas de quatre ceâts se^ 
potent dans Je tiaisne,' et. la (utaille est 
gagnée au centre et à la droite du villaget 

Peildant que le duc de Chartres- cal-? ' 
lioit le centre avec entent, de sîgÊmÊÊr, 
Pnmoiitriev avoit vne autre inquiétude* 
I^'attlique: de Beurmmville ne fiùsoit .^ueun 
progrès^ il s'y porte très* rapidement a.vec 
4eux intentions trés^^contradictaîfes; Tune 
4e forcer les redoutes de la gauche de 
refinemi pour appuyer Tattaque du duc 
de Chartres^ Tautre d'abandonner o^te at- 
taque^ et de revenir avec ]es troupes de 
ravant» garde dans la plaine de Patiu:age> 
y rallier les 'trpupes de son, centre^ et 

' protéger la retraite de rarmée si l'attaqua 
du duo dé Gfaarsres tourne inal> ce qui 
poitvolt- se' présumer d'après le prenpier 

V déiordi^ jpGca^oaé^.per 1« |[énér|d Dsonet. 



t^.Jmnàtaxgimmi nWit arrivé ]^Ttt ^ ptxkr 
j^s, aU, ûrimv« «sur la hauteur, de Coés^ 
BiQ»idenx4>i:9gaiiM é'Mmaene, ^doat vae 
^yomj^oaée àei trù» balai]tonfti)âe Patif, de 
aes afiçieanfit iccuipe» du camp dfliMAiildow 
£Ues déhoordoient . la ' gaucbe da» ciaq r»- 
^ufieg; qoi édKttent garoies de (prenadloca 
Jaongepitk Elles avoiânt devani elka une 
:iioinbreu<6 eavalaxieinipériale qui- pareds^ 
:aoii..prâta à les atta^at, et à cinq cents 
fi^a en avant i :«Br ievir gauche^ une CQ-^ 

Ionisa d'infanterie qui attesidoit le mouve- 
. iHWt de la oavaiene pour achever de Ifï 

détruire, s A cent pas derrière ees deftx 
. iirlgades étoient dix escadrons de bQS8ards> 
i^ikagonset cbassaun* estposés au canon des 

redoutes qui les prenoient en écharpe^ ^t 
j à celui du géoétal d'Harville qui^ par 

une. erreur inconcevable^ les prenant pour 

ici ennesms^ ies écrasoit par derrière. 
.. Ces^ troupes n'avoient aueun générai 

an jlètej car le fameux Dampierre.qui de» 

voi( les commander , ne s'y treuvoit pas, 
..iqoQique«la veille U «Al fait ime algarade 

indécente» à aon- -général ^ en - cbef ^ sur ce . 
. ift^ avoit rçmis Tatta^e au .lendemain; 

BearnoiiviUe .venoHfdeKxifflretf a la tète da^ 
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he f^èrtl a^tt jqne lé teœpt. de pa«seK 
d^v^ot. le; fcom des deux brigades.^ «t de 
Itui .dîre« qu^eyaAt . à lemp tâte leur père^. 
ik a'oxil rien à cramdre. - Les crâ de vwm 
Vumaune^ l'Assurent de la boone* volonté 
de cette'jtvoittpe qiiî avoit une çontenence 
h^oîqae. Il passa à la tète de Ia xrava* 
lecie; il étok temps^ elle^^efinêlcâc et.aUoH 
fair. Il emoya un aide «dé -^ camp- àBéar* 
noAville pour le hâier.' Dans >le irième 
niomer?t les. dragons impémaxs'avaàetat 
au galap pour enfoncer les deux l^igaées> . 
qui par une décharge à bottt portant^ se • 
fo«£ un rempart >de plnade cent ei»evaux - 
ou pavalievs devant eox* . Un escadfrpn an^ 
nemi.an;ive par la ^pind cbemin> veut • 
^nveùiopper cette îniîai^iàe. Le général . 
qui avoU xallié sa eeuateie-^ âàtadbe les 
bussards de ^erchtnj^ qui enfoncent ces 
dragons. Toute cetienCMivalerla impériale .; ^ 
tmi jasfipa^a Moas»- et la oolonne d'itifame*. - 
fie .se net anssÀ en retsaite. ' 

Dmnouriez lait < oconper > Je tetram ' éa •- 
combat par Beumonvine^^^i arrive, $tà^r 
faire un é gaufsbe anK^dei» braves bil^ 



dcft*^ iexMoiéiit de déci4«r YntMfey «ux 
chaoeun â cheval commandés par rainé* 
' Frecheville et par Foumier, aux hostards 
de Chamboranc commandés -par le cadet 
FjiecheviUe^ eft à ceux de Barchiny coi»* 
nmadés 'par Nordmann; il entonne l'fym^ 
7m dés M^smiiois, te met à leur léte, et 
il 'vont gay^ment et avec un cotuege 
cpl*on ne peut pas décrire^ attaquelr les ' 
redoutes par la gorge. Il s'y fait un 
^and massacre des grenadiers hongrois. 

-Cependant toniours inquiet pour soii 
celitre^^ il retire de cette attaque^ quand il 
la voit bien décidée^ Frecheville Tainé 
avec six escadrons de chasseurs^ et repar- 
tent à leur tète au grand trot^ il longe le 
village pour allep au secours do centre. 
Il n'a^ pas fait cinq ocnts pas> qu'il voit 
aniver au grand ^lop Montpensier^ jeune 
frère du due de Châtres^ qui vient lui 
annottcœ-- que le centre est victorieux ^ et 
ijfHb son, 6rére est maitre du village «prêt 
un sanglant combat* . Thonvenot arrive au 
nràme instant de la gauche^ ayant traversé 
le village et longeant derrière lea redou- 
tes> et Itd dit que tout est en fuite. Ïj» ^ 
combat avoit cpnnneneé 'a xnidi^ «et il n'é« 
toit que deux heures. 
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Le général envoio sneisagf sur m«s- 

tsge à d'Harville^ pour lo /aire hàtei: 
d^ occuper le mont PalUzel^ sans .pouvoir 
parvenir à Ty déterminer. Ce général vo- 
yoit encorp des troupes sur Berthauiuom^ 
ïi croyoit le mont Pallizel et les bauteupra 
deNimy bien retrancnés; effectivement les 
Impériaux y avoient établi qi^élques .re- 
doutes. Il a beau recevoir les avis x^it^ 
rés que la bntaiJle est gi^née> que Tenn^, 
mi est en fuite^ il n'avance pas^ et op<a> 
bien de la peine à faire cesser sc^ feu, 
contre la hauteur de Cuesmes qu'occupoit. 
Beurnonviile. 

Cependant Tarmée ëtoît horriblep.6i|t; 
fatiguée. £Ile bivouaçquoit et se.battoit 
depuis quatre jours. Il fallut abs61uinenl, 
lui donner deux heures de repos ^ et lia 
distribuer du pain et de Teau^de-vie, 
Elle n^avoit encore rien mangée et..a|oxa 
on n!ennivxoit pas les soldats pour les m^ • 
ner au combat. Pendant ce repos^ le gé-^^ 
néral s'impatientoit de voir les Autrichien»^ 
se retirer sans être poursuivis^ .puisque par 
leur retraite il y avoit entre eux et lui If ^ 
ville de Mons^ et qu« d'Harville étoit seul . 
en position de tourna: cette ville s*il^eâ|.^ 
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lùM êâti instruction. Le général s^y se- 
itiït fdtié luwmême^ mais il ne lui restoit 
pés un seul . cheval en état de soutenir 
cette fatigue, et il avoit beaucoup d'or« 
cires â donner^ surtout pour ses vivres et 
Mes blessés. 

* Il se tenoit alors à son avants garde, 
à la tète^ du village de Cuesmes^ A qua- 
tre heures il ordonna que chacun reprit 
léa rangs, et il annonça q^a'il alloit mar- 
étitT en avant. Ces braves soldats oublient 
leur fatigue^ et témoignent leur joie par 
lëtita cris. Il fait occuper les faubourgs dé 
Mons par les troupes. légèr^s> et il envoie 
abnuner la ville. U porte deux brigades 
At Bértbaumont que les ennemis venoient 
d*ébandonner. «Un événement bizan<e le 
contredit encore. Ces deux brigades 
qtti venoient de montrer un courage h^ 
rtîqne, qui venoient d'attaquer une posi* 
tioti effrayante', de braver un tripla étage 
de -mousqueterie, de forcer des redoutes 
génies d'une nombreuse infanterie, au 
'milieu d'un JEen épouvantable d^artillerîe à 
cartouches, sont saisies d'une tierreur pani- 
que. Elles s'imaginent que les Impériaux 
oitt 'miàé la ntontpgne* D'après cette snp- 
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]»o<tÛon lfnp0ssâ»lè^ dnig batàfUôns abân- 
donnéi^t cent position malgré toutes les 
«rèpréaientirtiom du général Stettenimfen qoi 
•4m commande; tin seul ballaillon 'feste 
^avec ^ ini| lés auti^es ae' rcjrttent dans fe 
village de .Caesmes dans le plus grand 

' L# général i^stiftik de cet événement 
ttès-^i«iatteiidu; rertvoîe d'aiirres trbnp^s 
oetmper Bertkauiïïènt. Enfin lé général 
d*itaWil^ arrive. ' fl se foste snr le hiont 
Pedlkeï: parvenu sut cette hantenr^ • '41 
^'ctocupe celle de Nîhiy qu'avec les îéget^ 
=^o^Mfê> <eiù lieti d*y ihai'ch^r avec tonfsbn 
^orps d'armée. Pendant toiis ces rétarîls 
Tennenii a voit asstiré sa retraite^ la lifift 
^oît venue. 

- Le général avoît sur le champ âéTacIi<l 
ie corps des flanqueurs de ganctié sur Gkh 
Un et la chapelle Notre- dame, 'de Tàutin 
tôté dé Mons et de la rivière, pour inqtffé- 
ter" la gauche du grand chemin de Bt^^^ 
tm, pendant que d'Harvillé, posté à Nînrjr, 
inquiéteroit leur ' droite. Lés fian^ueurs 
iitant trop foibles, sont obligés de laisser 
péaser l'armée irtïpétiale, ^ArCe q\ïe d'Haï*- 
ville ne las soutient pas. Le général en 



obligé\& «Ml grand regret^ de jr^metlré, au 
lendemain la prUm de Mont ^et la pour- 

. aoite de l'enaaroi. U n^avoit rien de prM 
pour Jorcex Mont, dont le «cannandaiil 
]|nattait beaoïeoi:^ d' adresse et de fierté 
d^ms ses réponses./ Il est forcé de se coq* 
tenter, du succès de sa journée, et il pa$Mi 
le, nnit à dresser des battevks pour fon- 
dlroyer cette mauvaise place, cpsà est ,^m^ 
€pé^ dans la nilit nièmè. 
' Tel est le délftil de la bataille, de Ge^ 
snappet Elle a décide du sort des Pays^ 
bas; mais son succès aurpit été bken plus 
complet^ 1^ ^i Ferrand et Beumonville 
avoient/ attaqué d^s nuit heures du nietfo, 
parce qu'on anroit gagné trois heurea* 
a^» Si d'Harville eût mieux étudié le moi»* 
Ifement de Beumonville , ce qui Tavroît 
empêché de tirer snr loi, et s'il s]étoîC 
porté rapidement sur les hauteurs de Palp 

. li^sel et Nimy, car alor^ la retraité des Im^ 
périaux eût été entièrement coupée. De« 
puis deux heures de Taprés-midî jusqu'A 
six. heures du soir, on eût eu le temps^ 
avec ce. corps frais qid n'avoit peii^t corn* 
battn, d'achever leor défaite et d^ ïe» 
pQMTSuivxe* . _ , • , _ - 
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^jk^ ^erm<ké it çoaduit . Jtii^«q^»^.^e «^ia 
.i#i^r^ du, c^tvo^ 3\ w^.dno 4«'i6h«i«i»s 

•<*;.«^ ^fti^calJPeitréiid Avok «i Uen^ ^ptUnd» 

^U .t^e,,.qu'U a a^uré depuis, n!«9f^^pa« 

* fjjL.le .çolq^ol TitoqvfOPt^ .^uoiquif>GiBhMt 

^i, .qui ^a^ dirigeât* Les «offidara.^d'éiat'* 

/maior ^t> les aides** de «canip Uu ^éninil 

; 9i|t.^^<yiu:a 4« pliMi gK«i»da braHoqta.^HiltM 

plus grande intelUg«iic^. PliigiatttiniMt <éJlé 

blessés. Le général Moreion a montré le 

pins grand courage^ et le lieutenant -cola* 

nel Bourdoisj son aide-»dercanip> a rendu 

de très -grands services. «Ëeg^^nêral Drduat 

a jcép^é sa fai^tA. d^ M "19^^^^^*^^ 

brillante^ et est mort au Quésnoi de $99 

blessures» 

.^qint rf|î?wipi,à l^i^rmie j?^t^e.,,,Ji*t»||p 
7 • t^v«^ft?^^ 



|tmrf# pc»t» éti tMiM« éàv lêê' batetHons 

ëa ^piéé* férnc. ' «Ceax qui ùm nittrclft . 
4A1» balMfte «fit 'fort f«ii peréw OMto% 
è«tiM# .fi*-« '«ftêté rè^Memett qti'eikviiM^ 
dottV i«m# homUMs^ dofir iH â tept ertits *y 
i| 'iMfé -fin tf p6i4o ptaritfiars cmoik» 
<^ bemicofip de «Nvdot d*irtlll«ffe^ . 
«ftfM fw er €Oi!p»> Iféur tmtm phs dP«£. 
fet, •*««! avancé avac aon inO'épIdlré ordi* 
ptÊtê, ^jfÊÊtfx^à pdrléé dé Aftll dit racran», 
'•eheaieaft. • Laa Impériatlit aht perdii è-pén* 
ip»éi'^(Mtye miUe homoiès tft tr^ae piéetei 
«da canoii> doat cepc d« groscaMbre^ abah^ 
^drninéa dani^' les tedetiles.' Mais de ^a 
tmmnem la désmk>n at la daroma aa io&t 
•attilaa dêmê lauir «mée. - * 



•a- 



*i» 



GHAPITRE VL 



'BwPnêra^ à Ath,' Prise déToumui ep é*0êtmié. 

*J!fc pattatat la* 4, ponr àlTar attaquer laa 
^tttipêtiàux, Ik giinirA avoitf donné ordre à 
il^éron^dlft tî poîrtbf le ni^mf jota- d 



5p& .IBimjiirîVI.ua 

Axhf si comme il le croyok alori, 4e «li^ 
dbv^teçhilik «;BlMaidaiBuii»l| lai>t|}atiriOB(i4ie 
MOD»'!sM^^:s'coçp«seiDB tm ;à4lllftr^4r!lMld 
lafe>i|MP le* «lauwBiiieçi: 4b cMibditblM^ 
, cft^>»ril8^'rco9iimi|àicatkiiqdBficiM^ 
fM ehfls^éaée.déiMfidmii'i^Mrai»^ lel^togT 
p«àtoR^jde'«i4«îittte'ie.diic& /ié %MQ)i«Ni:a 
BraMAm^i^ «ecwdé^ perte ^|iieti|0Hit4iib 

nfiBO^i w w«rca> «icke^ttix paim4e'j»i#ftp 
pter teicosL' 4r<iH4riej( tsè ,etf(e«tu ^«^^^eî^ 
etttjooctcÉur sen fl«»i&! gMaoke Jenpelièiceii;p!B 
€le)Bîii(]^j; etioomme ilayoit àmê^mitM^ 
f Mi;teBuôDâp<«Ui Hforps idi» leOll^ecdbii^i^ 
ih«r«lgm)îtiite>^e.eeiiiprcuBflnteto'j!^v'b ?.k3 
^^/Aliùi sy^M fm>«xà¥er'è»iÂtk^M}jefiig 
aptes qw le.giqMi I>i«l30iira élteisticdi^ 
petsé^et.veplîé tnr fij[|ixell^fujf>]4rpql2ieittb 
Asii bfMQOosp ^ de Akunilîoibide 4|een» $Êtt 
de^ bouche» et : beantôoii^ ide iMigl^es^xjiîf s|6 
qn'à.l&e8sii»y^Gtiamm<itU èfiSHnovc^ i&iû&q 
eûMfat des 'détechemenik^ .^^lMeiftlee wpmni 
vemei^t^Btr it^-op knt pcwciiftiséitoii^l^iiffilftB 
gis«i4}e\^ébémiriear atleiidoUiioattl wqii^Mfaf 
He.pQuvoit pas accuser àehV»vcffMism9f<k^9 



Cn*i /l'Hâve VI. 3fcje 

-^ > Ui^î^^iA '^toft pli «bt Wme ibi gétfiér«b 

qo^U ' mi|iiehott • pour jdépoaMr Jei doocdo-j 
Ttefket»; dl:;l« o6ii)iiS9k a^^ia* i|^ëv dtf? 
AÎM^HBnt' déi iMifteots d!U0vtainV Lanmillr, 
él^Munfotifii «td^ niMier ton grosMaoK! 

qttiftm'ytamv^roîtpâti deTésàruiicfl^'paiM:; 

é|imndi»VîpBe^4e serefoîiidre andciodé.^ 
Tésdlifi^ '.«»fc t{ue ce nàuo ^tmdo^ïlàl Uu 
pcMifteutt^Motu, soit gu'ii^tt; imt dflil$ Irn^ 
cas d'y itx^ifmeé* Xiat»oiBrdQ0na}rja> si«l* 
gili têimp lél tid|iasic69-dn f^nirij Boyal^ 
dii(JéDlOML DwauKv de «on état-m^jor fC 
d0i^ ^gi^éfaux,^ malgré les mixfmnxes.éê 
$ém «rméiiy *'«9 'M '«nil adr nifarcbe qae !•' 
6>2foas arH^atf é-iltmiin^ - ilint irèa* sôr» 
pélsiM irèa^^itcllé <iii'4i^.st«>ix9rar. ai eniMp» . 
inli^ tatMnbbemén», doaiide il Tavoiti 
aAiittliaér' U^avoic atfc;|iii sfn-groaae astii«< 
lelfiA^^'CN» la^içaiijuiwvainiiaitot da.s^ava»*,^ 
•eC^'4iA^iT4>u«nai;^- :--'.- *. -"•*■. ....... • .k 

li^iWHa^^iit'tei^r'^s&iM ;^aa«» jKidStiM»:! 

U a 



3o8 tivkiî VL- -' 

quoique dans la 'tttiU' flh e'an'ffl'é&t'^ 
pris la victoire de Gemappe, 'qnôîquë cIMîi 
la jonrnée diV f plu^eûfs !iat>!raTis ftihent 
venus ,n son cimp luî clîi*e "qrie'rfâtt^s'^lii 
hnît précédente dn aVoit èommèncd'à évir- 
cucr la place, et que lé g^n;*rÀÏ**Latott 
croît en pleine reîràîte. Le S 'rfù' riialftf, 
te colonel Devaux furieux contre *c^^BHv - 
raî, prît avec 'liiî quatre* hossardVJ^^ièfttftl 
^ans Tt)urnaî ,' lûî envoya dfre V^tiIT *ftrtt 
âttiF?nrfû par li's bourgeois, et conlimifl sa 
foûto pour venir' en droîmre' à Môh^^ 
rendre compte à son général dé* cëitè 1.t- 
chêté oà tralïîsôn, car on ne savoîf 'c^ih- 
inent caractériser cette conduite. '*' '" 

Labourdonnaye entrât "donc le & irt: 
tnatîn dans Tournai; il envoya S' là cm» 
vention un buITetîn ^om{)ethC de'^etî^von- 
quéte' dont il' reçut dès ëlbges et des re- 
mercirnens. Dés qU'îl "f M élrfBîî;^*rfik 
publier une proclâmalîoh VntîèAlfifetit'iSôn- 

' traire excellé àiigé\iéràU;éri^ch^îî^iP&*m^ 
para Aeâ caisses ^ubllt/u^^ ef ^ïl^fi/ÀHStfats 
contributions/' Ce' sjfstfiné spô^at^f^fT^^r^- 
ténu par des^coinnirssnires qliMff/VolfBmiMBs 
avec lui de 'Lille*, r^vWa- te^ iMîïMii^'èe 

' c«tiè ville, àeCoùrti^aî, fifeiifll^^'ffiWgeîP^s 



^n^'QjèrmK des ,^éjp^ité^,^u général*en-clj«f, 
aqx. ip|»isUr^5 et à la cprjvejMtio;i. 

Xa^ çoiindulte 4<^ JL/abo^rd^nniiye avoit 
ba9]3CpQ|)|.4e p«rlipps;..,ell& çtpit sembla^ 
^^ â cisUe j4ç. Cu$ti/;e à Francfan, îylai> 
jU jjosil^. âç la Fi^nç!». éipU bien diffé- 
fl^qie, yU-i- yi# des AU^ipands ; on pouvoit. 
^xgxç^.'AVfc ^uxt la droit j^ie gtierre et de 
C9,nquète« Oa n'ayoU p^w le même droite 
c<5iAtre J,e* Bielgcs qu'on^t^'avoit pas coifr, 
^^lys^ /qiMriBA jcloient dam liu bras de la 
l>»qce>. ^. (auxquels j c(a consentement de. 
la ^nvQatioOy Xp ,gériéra)t Duniooriez . avoit 
a^urQ qu'on ve^ioit pourJc^ délivrer du, 
joug d«8 AU«AU.and^, et qu'on, n exprceroit 
jÇQUtr'eiix .aucuQ d^oit.. de squyerainqté ni 

, .,X9 .général, fut très -irrité de cette en- 
treprise de Labour^ouuajre. U envoya af- 
hViber sa proclamation dans toutes les vil- 
ief.> jcasst toutes les prdonnafices de ce 
,§^éf:al> ,jfî|,ri^inettre tputeç {e^ caisses dans 
Jes..4tiauis 49s a4|ui^^x:9teui:s dupj^js^ leur 
^lléfmdilL d'Qbéjr^à |out.fi|rdrf. de ce gêné- 
^xjfli .qui .^pypit. ^t^tijmatçtiçe à leur liberté^ 
^fp\fimy/^%i àc^ffii-xaimp àfi n^ s^ hi^ierque 
T^e^,.ppçj|W)|i<^s,.ïf)iii^<^^e^./. 4^ ce qu'il 



3^6 LxviiVTI, -3 

fiît jrempkcV loi ' rànAri^fftm *<)tt'îf*'jp0f^t 

plainte contre luî^ et demandôit'stthi^èhtG^J 

il écrîvoïi an ponvofro^^'CttlilÇ <f lai 

expliqua tûtis ses 'gnérs''cÂHû'^l/afà«MMU(onK' 

nflyc> ifitiArida qu'il èt6ii'*lkp^éSi\A^kfaé'^ 

li ' c àmpaghé' s^adh^vit hierài^ëfiscAiéht^î^Vè^ 

tiii pWéii second^' >î^qu^faîf(ilroplerf»^J5fïiC 

sf 'on approuvait' la 'éo0v^ë êë -ÏMbôHpq 

donnàyei'ïf lut t^cterdit Vbtbnt!ër#4^ ëdm- 

manJéhiènl ^ fâr triée r "qtm' si >dfi''lll'*4^^ 

tnoit,' it tiMt'i^ rèriirôyer '4itti <6à'4éil 

partetneiit An nota,' et qu^oft- «biiftAt ^Hi 

côînmandè'mènt^de làbn^ àrtn^-à IM gétid^^ 

réi qui fié cdntfatîât pas* tel jflÂls 9Aiit^^^ 

ta'ïrès et pûlitîqiies * du ^ géiiérël-i^iffiFUibiC^e 

Le ministre^ à|>rér a^ok tei^givèrsé'<(Q4l)Mn 

temps> renvbya'Labôordoc^yé ft'SjMÉ^n«(] 

laissa te général Dùmbui'leB "laMiiwyîdtt^ 

4hoix dû êbti siiécesiëtir/' " ' - ''•^- ''Y<ïvn'>. 

• Dumburîèx lé 're^jjïat^' par^>l^iiil<»^ 

nant-géÀêf al iMIf anda; ^'àti i^u^ ^du^UèitHP' 

nant- gérté^a'l' Dtàvtlf, 'qûf^ém'lv'iaodMêm* 

de né JôÛloî^V^P^é dhat^^i'^iàir tCtoMiNi 

demehV èh^^héf^ ^^ifi'Aiàëè.^^ Mi^Unii») 

WëA >'arfe^f '^ Ôttvaï'^'WrWlf àt^^T^fî iMitHri 

zélé" Jn^^h'^''^^' «a'^àé^'^lk* Mi^«|h«^«fl«i ' 

Mlf'ffiljl': 4'ïf ' mil^USâi^'uliMWflte «Ébiia- 



de r^Wl^ . ,:.., . .., ,.^ _ j ' .,'; 

, . iO> 9 pkc4^de ^nfte r^vcçiiire da .çé- * 
It,.i^oi(,;j^Iari(^a,.deii pliu avdens. «innemiê 

rirt» î*#îïy4J<M*cWn ,. .et i}u:il «iâroiL,d4 «fc"] 

t«9Mi^ *^ >ï#éT#ac^ Wvpl*e?« J«9fifHw<^^^ 
âili;J# ?^i|f!gfapt, d« .c^l0 pp^ratloQ avec , 
sCte iHMléflt )4li». nprd, , Le^géBéf>ii «yoit aR- ^ 
i^Mg!»,i4e .aw 4cûi# .<jpe U gan^î^oa df» 
QsnJMifaA 4f ^^api^ pow pieqdre loi pla- 
çai) lOM^iflMM s ^et . iltav^t v^n cojisé<)uoiic« , 
envoyé aea ordrea ^ aïo. co^içandam de 
DMirfw»q«e^,^EJft^*iy;eiiieoi d^ qpe,.U 

fMliwfabM i.%WbWn|^j^^, ojixfjer^^. Nieu-^ 



JLfei^éHéral êmt«* H 7 im «Éttiir â«m 
Motl»; oà il'fbt "^çtt 9»éè^ M^flki^^aMé 
joii» ptn" let'htfbftiiné. '^a ]^biiltoiÉ'^^Mt 
béaoeonp -p!liÉ« VfîfbâMiislJÉtfe '4|tt^at^^ 

sM'àdtniÀfktratëii^s «^déf ^nM é lè lWi *^ 
. étés à VaiienéieniMà; "U* éftifl a«lè ^i^hMa» 
sanè urgent, 'âaits* fâôjtfm'pomr tWiialiii 
«n avant. D'£fpvg«kae>' :luAiiin»^^d#»beMU 
coup d'ésprit «t! A»^Sê i&tt i M t&at e ^ ^fit 
ly tr6trv«r. 'Il a^Hlit rentfepitel'^iiiliacdtt" 
vois de Farmée. llv kif p^ ' ctaifOJnif^ 
mille étns, ér 41- lit pir *erdt^>^<te'('§é^ 
kétal, tfvèc le «0iifiiyÏ5siilr#^ MtoiiMi- 
tedr Maint»; dIfïéMifi «Mttbké» iipeMPèitft 
sooliera ee ééé'^^ttpèm^ étmt^lm^^iMmx 
fffoit gtand bèsbiri'idanf iul«^ «ptaBilMal 
ligbtitecmer. '} Dés Méàpiirillte» v MgitrKlk«^t 
êWê in«brd^>6tiF^%|sii»fe^r£let' fMM» etf'iha 
' fmf tages ^de'<i'8rlriéê['pdlA^AeiM(^|M]iH <I^ 



géniml fit um ordonnaxice 'pour., e^dger 
du clergé un emprunt forcé d'u^e année 
de revenUf '«Vec '^ronleise \lé imre, garan- 
^v.oet .«mfHRum ;ptff^ la .<iat|âo^^0igt4qpif^ 
avec laquelle ila nalkNi fouicoise s'acquitte-* 
Eoll par une ioide<-4#xon)pte à laiin.de 
la guerre* 

iOr..<H*<f<W»PWPV ««^ ^:^r« 4fpH BP* 
Jtl^Ni»»».^' ««rvoî^M* cW«ttr^ ieiv çirciriar 

.Qf ^WS <^à,^ m^SfAm PWy les.vivres; e^ Ijes 
4wiiiifilf, 9^f[/qpi.'Us aa9UT^^;u.l4 ^t^Ai- 

ïwtfieM i4flvioiwl JWttrt Je gipé^ A^ 
^ïm^>4aêhd9':Jfm^ jlt^.i^fi arrêté. dans <.j^ 
iiMTohe^nd^Memeckisiiiliinfer aput. hujiaîiie 
-at nr( M< îiyi ei:/4ailt«»ilit#iy»ytion> il «^^ësul- 
9iMib;jma >ai|tiria.^v||gitagf > c;e«^ .qse. le&- en« 
-i«ppMnevil( deiMi^t «ire piijéa en.a«sigiiaM>., 
•amN^n^ amant éHmétèt <ç|ue laf rance alla- 
aeÉttoM^'^ ieH-Mne eiMar.'fn qiK«i.lfitioi|, 
ifiblcCea^id^teâi d'4idwaÎ6|rMio?i Toccup^ 
i^nat i^nffi'aitc'iifi :.e^; JL'a^pècbérei^ .^a 
}iIMiraei^/vjiw«Mftta9n^aTantaga^.<^ ^'il 
tiMia ieî»/ a'^tlnMt<^pM. :iiiiMiW^> dfO' ia<iL 



itémk^^à^k pàtk Fllfisî?ciiai^[«^ faite} 

ti*a voir phis rien à #iivo|^<0 À»cMii«Éailé^i 
binée;' ^tiipëei' <i#>g«éiè:gA^i'fi«e/«€bqièa*^ 

Côhip6i^ïHi6ii dêé ddto«fT8éft>lieià|> KteHBHi. 
dette. "'^^' iF«^^^<<t$4tilieai i»tgéiiiMb|Sttb 



^ 



CiiIâ#iïMr»yiL ^ 

UM»^diMîm»miad0>Ja,McijSti^ .. . . r, 
géli4é^>Mirâiiilfi<i]«i reyoïtoi^ ,<U Parir» .l^^^i 
qak àuàent j^à^ malfidm à^ V^^^^ncUfimoi... 

-d.ftWt celui 4o9i ïtm^im Wi(M l^j^.^ 
noue. Let comnmi^i^. <W la . ^DVfmikn^ ^. 

p^cno»b(»biffirjiiQtr^^ef],rpl9ni9^ ' 



a^le-4«rp9|t)p» ay4Qt . eu soin .jd« <rçf^9> 

et dfii s«iL motîfi^ . , . . . , ,.♦ t 

et il troiivoit tittie d'eiiiipIoyecim<|:/^f^^ 
aiÇDritf}^^^ 6y«Dt Reu d'offiçierirg^é^iiux^j On 
jtXQ^t #p^i»û 4 paï?^.îC0 fait çoqifn^rlW 
9Cte*.df despotisme, da j^éraû .les.]4^ 
fi;rf?ûç; vouloiçn^ le fa^çi déçrft^-^l^t 
j^^ive X,«noae. qui /vil «{oe, la jéi|f ipnti^ 
de fon chef; aUoit Ifii f^ii^ une maov^ifif 
Biîwj^y^'. «açrifia Iol«in^nie, alla, s#,jri9r 
ll^tireajei, cachot^ .et.éenyit à Ur ooin);ei|f 
tion pooc deiaiatider .deajugef.<f Cet ^^ 
de résignation -fi^ jxÀigis;* ae9 fifSC^atfiiiï^ 
on lui donna à^ S^S^y 41 .fol a^ipUté/r ^% 
jrjnft offrir son xèle; aiEs tideés ,^^1^ sa -i^lçty^ 
son ami. :.;[>•' 

, l<e générât i|t part' islUa^ce. d^tsoB 
fuçcès^ et lui manda d*^e'4e*'iS op ^ ^ 
f, Nivelle, parçf^ q^i'olfMg* «^ff^^ W-f^f 
iia^er.«u.4i:ttr de Tesc^enle.t/çnqps ^^ 
I^^piirer^ il espéroit qullr I^fitteçLdfPfA 4»^ 



CnkixtH% Vu. Slip 

tfii'û ier<Ht èbargé de tooltierTà Ibfft idi 
SK>i^ék; pàtT allbr Hhqtîiéter'eà pésiàigé 
9é WDyle. « ôrdohha i B*rn«ft^on dé se 
ïâpprtcttér de'«i gacdie, «t de V«»îtcaA(i^ 

la de Mena à Enghien (rrèo ioÀ ' 'afhiéè^ 
«r'to^énéi^l d'Rai'tllte ij^ardm ^é lloni 
tf'Bitrfnèilè-cortitë. ' ' ' ' " ' ' . 
/Ai u r:^ ^ ^^^^. ^^^.: p^ ^^1 ' ctmyois, 

<iïiMt'*'hb fut exéditér cette triarche qti'ea 
llèftfa'^finiv.' AîAri ion armée na ftit qii* 
!^i2'* EnfehSen.' feon avant- ^«rde Itoît 
Mi^ Ô^Halfy ëf BetiHiohVîlfe vendt d« la 
^înicf pour flllét* t)rendrè le commande 
HèèriP «n chef dé Taninée d6 là Mo$ei!»« 
V9a flace d^ Kenérmànn. Steiigër côrth 
Mîéhdil ' aloTf en ' chef/ Dàmplisfrè qii! 
MKi^'1hcon^pâffl[>2e avecJni; alla prehdt» 
le cëbinKmdemem de la' divisioh de Bér* 
Àé^dh/" cpii ' detnc jdur$ après rentra danâ 
la li^ne. 

"'>*I^' g?ifét«' ofdoithk *' Labbtitaonnayd 
fe se' porter" de ^onrhai A UtOïé, éé pbr* 
fit Wn''^ti^ï.g»i^c^é' i Dindehnàtidë, ei 
We'liè 'frôuVer le'ii'W4:etl!e ftameâr/ sitnè 
y *n\ah'qtféif?*'ïi' Hii' ekpU^à-^Bî^ii qïi*!! tfrf 
fèîf'^'ètocâhi' eAJÎériâ'^'Qivant^W; ^n'àinJ 



iltefi.>tib devait '^«li • >g^eriil;^rMt«ter M^ 

SàAëitiî''à9i^tk^ illdéffi|llliiftt««^< > 7^;o/n» 

ttéll' dJEi i^ëtffit^ild^ iMni»^giM]^'^«twil«£ 
colond ThoQvenou Le i3 au matûfiO^i 

clÀlMfCi#r§l^ptlft êl ;dliqttllltt¥iâ'<AetaiMili«M^ 

nNiic> hmatéés '4tpTè$, OevutAx'^'liif ""nmoim^^ 
qnHI'élôlt eltgfa^ â>^ rarrt^*^MlB -dès « 

iétâene, ifl'il^ l«s^ '^fltlrs^ll^^ • eP \fc^ gî^mk^ 
ydliloK tuf «nvd^e^ du Mlfm^l/iliéa^^^^q 
aafoiii'^» ks'pay^iïÉ tel «Vblubi^^èHraiilÉrti 
raéméê teî^àtie ^ir^M dë-àn ^Bl^li^^ 
sdk*/ er qo*Uâè ^ih^éi^HjgMi^' cti^tdott J 

taârs^t%Atîdei4ediY; ^^ '^-^'^J -»! ,'i..irt*-e*iîq» 



Mk««èi (d!4m«i9ir> T^ipéer èdH41;iiMk>«ff^ 

a» tiHfffji :d4 |«» iianqu^iiW fit ^oUft «S 

p4rte^t; mnw ^^vuid U fcil demni ^Am^er^o 
ledHir.jL, #e. vit dé^rdé^à •« g^Mcbi» p^i^K 
ii«i;miq!l8 ftaisrfort qde )e9ien>,4iyiWt çîn^f 
i :ii}|L Mit» ji0«»acii d^^MM lui. .Cen'^r»*. 
toit p49?/le^ en» d# 4« hir« battre à .lu t^tf ; 
d']|9^>lé|^€^. ayant «^gHI^^; il. M yauloit^,; 

tr4flngHl»4 J&QlMi» i«t |l.(ilftW*t «ne «l^imW.f. 
caiipmi^ 4 Itk tMe^ du |pw^ qhtmio,, ^ 

pfMUj*,rii8lgftr<i )£9|fîiV.< m*j0ti W^ baoraa o 
aprés-midi^^ le reste de aop^.tfi3iAl^tf»gii^yi 



^Lfltonr et im Xîcyrpï^defti'ltilîlâns furent nfii^ 
^mîtlè par èa ^al«n<9^ * Uït-mêjot 1t«|i^ 
=î^rt«rl, nwnmi* Mahmî/* ^e '"éî^tingtia ^ cettt? 
't«trûlt« tftû cùùtn, dhq è d± temu faôhliftfe 

•àux^^nêmb..: * •' : • ^* •"* . 

\ Mirandà et d*HdrviIle m«rtho!^t t^ts 
-le* iteulî «u/'Haîl; en y anrrivanf, îfc «ppri- 
i«nt *qtie*fe geijtèfai 'étoît engagé ddfifffc 
8es fôrifei' sunérîeares, et demanâdlt cfii 
ifecôatf*. * Les troiipes'cfnténdoient un gtàfKf 
•feu du côté de Bruxelles^ on réppôHdli 
des bîèssés. L'armée s'inquiète, VeutViiI& 
"au seccrurs de son général, de son'pS^ê, 
jette sa 'soupe, et se remet en marche' éh 
-éburlmt vers Anderlecht. C'est xàiSês 
^aits'de ses soldats, auquel DàmourlSéfe 
a été le plus sensible. Il se dépéchr'tfe 
leur envoyer dire que ï'enneml est ba^ 
et. en retraite. L'armée retourne prètl&fe 
ion camp à HâlI, murmurant çontm stAi 
général qui s'expbse à Tavànt- gardé: TUft 
lendéra'aiii avant le jour, elle étoit ¥h 
fnarche, et le général a lé plàlsîif d*Sttli 
bien grondé par ses soldais. 10omrti#1n 
A'aîmeroU-oit pas* dî5 pareils ' TioramcsjTî 
tSommeiit ne regrétterM-ôn *pal^* <ii^ VôH* 



cht4Ê^i$ dopiyis; 179»^!. iJSM» .<i:et|% ^4>qiie 

^^ertuA rev)«B4>!mi» . «il. y9li% pfuatîrfA .vai»ffr 
màmes les monstres^ qui vo^.. égWBo^iit 
qfp, .vous 4Hi¥>nawit'' . 

Wasterxnann av.ec pn.trQo^^te 4%m Bm- 
.;^Ues, pour «oia^er le co^mapciiipv Ifi 
iiaaréchal Bender rççut, Ia.soimiiaU<^U :|1 
j .en «vQ^t iine ^acopjde .pou^ laa «mig}- 
«trats^ Ils.pnérent le ()i}pna| Wj^^t^m^W^ 
d'ev^ger le général , à. ne pfis ^i43e|: e^- 
.Mr.a«s tr^up^s dans la ^Ule 4 l'«VfffQç)|B 
de ia^nûif, de peur qu'elles jqç se d^t^k^A" 
^dassenti et qu^ les Impiénau;^ qui ëj^iei^t 
encore en bataille prés du parc et de Ja 
pmte.de Belleyue^ ne vinssent Içs.a^taqu^^ 
1^ qui. prpduiroit un. combat (ian^.jA vijle. 
J> général . ayoi^ .un . mçOIF de. plus pcii^ 
^e . pas .laisser entrer «^s. t^upp^ 1^ sq^ 
' dfns 'Bruxelles; il.^^^|3oi^ la, lipence. et 
'l|^,pillag|». .11. f\% ^ire aux m^n^lrats dp 
vb^jPA i^rmer l^ts .jt^^Tt^^, ef. dP ^e Jiii^SSfjr 
.^infxçi^ajçj^jyldgt fc^ il^établ|t 

,^IIL Vol. . X 
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de fôttê» tmtfotiilte^ éa ccvalene pour 

bien geitâet les avenues. 

Le 14 'Au ififftin^ après avoir tracé le 
tetmp de «oVi urtuééé And^lecbt^ il .entra 
dans Brbxelie^ ât^): acckfffiâtlom du peuple. 
^Le9 rïi«$ écdi^nc bojfdées des deux côtés 
d'une double haie- ûi» démteurs. autiW 
oKien^. Us 'éioiem plus, de quatre twllç^»^ 
Steis Soldat j. se conduii^etit parfaitement 
Men^ û ti'y eut pas la moindre violence 
ni le moiïidte excès. U y établit sur ie 
efaftittp une garnison, de six bataillons et 
un régiment de dragons > et il profita de 
rdccasîôn pour m débarrassar de Move- 
ton, chef de son état-^maj'or^ incapable 
d'une place aussi importante^ IX le aonusia' 
commandant de. Bruxelles et du Brabant^ 
où il se conduisit très «m al. Il técotepensa 
les grands talèns et les services distingués. 
de Tfaouvenot^ en le nommant inacéchal^ 
de-camp et chef da rétat-ma^. C'est 
ainsi qu'en deux mois le génàfal Thouvér. 
not s'est élevé de lui* même a la seconde 
place de l'armée > par ik>û propre mérite; 
et c'est ainsi qu'il faut avarièer rapidement. ^ 
les hommes supérieurs > pour ka rendre^ 
encore phis utilea^ 
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CHAPITRE VIII. 

Siég4 d*AnV0rti Combat de Tiriemont, 



Plus le génc^al avançolty plus ses embar- 
ras redoubloienU En entrant dans Bruxel* 
l6sy Malus lui annonça qu'ilTne restoit qur 
quatorze mille francs dans k caisse' de 
r«rmée; 31 falloit payef la solde de cin- 
quante mille hoii^nies à qui le prêt éloit 
dû. Il fut obligé d'emprunter quatre- 
.vingt mille Horîns à la' caisse publique de' 
cette capitale^ avec promesse d^un prompt 
X'eiftboursemént^ et trois cent mille francs 
sam intérêt chez un banquier > en faisant 
donner une lettre de change- sur le trésor 
national. Ce fut d'Ëspagnac qui fit trou*-/ 
ver cette ressource i il arrivoît de Paris, et 
apportoit une fort mauvaise nouvelle. Le 
ministre Pacbe n'avolt voulu agréer aucun ' 
merché. ^ 

Cambon qui ^toit le maître absolu des 
financés^ disoit qu^il étoit inutile 4e pren- 
dre dea^ entrepreneurs belges • pour faire 
paaser Its assigaat^^ qu'oxu forceroit. bien 
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cette nation i les pteridré/ ntfti pi^'^tfa 
J)rî3c de Para, inals au pair de Targeni^ 
que si les subsistances et lei effets diiabilr 
leméiit Vèvénôîent à un plus hiaut prix- €te 
les faisant arriver de Frattce ' quW les 
tirant du pays, d'un autre côté cela faiScÂ 
subsister nombre d'attisilns fi^ançpiâ, sa»- 
tout à Paris,' ijul sans cela se lîvrerOifefft 
'au désordre, 'fabte de pain; qtie la ré^ 
des vivres et des fourrages' éioil tin'^«^ 
paire d^âristocratés qui augmenfoîfrnr'ïMir 
leurs àccaparetneits le prix des denrées Û0 
première nécessité: que tous les *aa!»ê$ 

/entrepreneurs et oient des Mpotis ^i hÊ^ 
soient payer cher, et livraient de nic^ 
valse marchandise: que pbar obvier a tô^ 
ces inconvéAiens, la convention atok au- 
torisé les ministres de rintériett^r, ée Ik 
marine et de la gliérre, à fompte tcniiftos 
les compagnies des* andefis foumissecffi, 
et à remettre les intérêts dé la nation >mre 
' les mains de dnq ou six personnes tfaal^ 

"^gées de tous les achats d&'lf^ute ei^écé, 

* qui dévoient' compte de dferc à maître: 
que cette compagnie^ connuèsoùs- la ntitti 
de comité dë^s* achats 'jferoît dtfirgé^'de 

'tous les'ttiittdbëÈ/ 'èàtaj» poaV<>ir ittm/^ 
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Vkèm^ wtrepTdtieiirt? que par là on a$sii«> 
reroit des prix tuCiif ormes pour chaque 
genr^. da foumiiores, et qu'on^ ne dépen* 
droi(<pa« de ractivité dea a/ccaparèurs. 

D*£^agnac «voit trop d'esprU «t dp 
lamièrea poar ne pas réfuter facileitexit 
^oea sophiaiiita . spécieux. La formation 
îâ'un comité des. achats mettoit toutes les 
.4enrées 4^ première nécessitée dans les 
I9iaiii3 «de. six personnes qui dévoient le 
Mpop^er, £jl'es établissoient le régime 
.^ monopolei des grains, qui sous Tanciesi 
vKoiovemenMmt.avoit été une des premières 
^pm$e$ de. la révolution, l^e comité des 
achats . .ne poùvoit étabUr V uniformité 
.des pi» pdjur chaque genre, de fourniture, 
dans nn «pays aussi étendu et au$si varié 
jlaas sea productions qne.laErance^ qu^en 
.adoi^aal k.prix le plus haut; qua^it aux 
pisya ^étrangers où se trouvoient les ar- 
-mî^B, to -comité des Achm étant obligé 
d0 tirer les denrées,. du,. pay$ même, ne 
les eoroifc qpie do la seconde maii^ et se- 
rôit,,£o«cé d-sivoir recqur^ fux. eAtrepre-' 
.«enrs du- payi. : ,ique ci9tix*xi^. o^l se con- 
3toiterpient cka prix. d^j4 çQnve;i;m;^ ou les 
WsMrpiei^i 919/4^8 40 p;^einiif . cas^ il 
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en c6ôteit>it en $u8 le< dettu: poiir cent 
qu^on flfccordoit «wè membres de ee comi* 
té; d«ns le second «n payetx>ii ée plm 
ie rend)éi1ssetfient> ririezpérîeiioe ov» - Ul 
coalition du* comité avec- les foomlsseiurs 
étrangers. . . , - . 

Que quent à la circsilmion des «sil|^ 
iMtâ^ elle ne ^onvolt s'établir que 'par la 
^confiance et au taxix du cofeninerce: '(rfa[% 
vexie circulation ne potivoit pas li'étal^lr 
'équitablem^ht au pair^ pendant qu*ifè pmv 
doient phis dé cinquante poor eenf a Bv- 
ris: que si cm ressa^oit par }a 'V<olence> 
ce seroit tin brigandage qui déshonorerok 
la nation^ révolt^oi^ les Bei]ges> et<pouic^ 
iroît avoir les conséquences les pltu â- 
chenses. * , 

Ce comité des achats fut TéeUement 
éiabH. U «toit^ eontp^fié^ d?n*i banquier 
suisse/ nommé 'Bidermann^ Tattiodé tia 
Claviéres^ d'un Flaitiand d^Ostende ef de 
trois juifs ée Sti^sbonrg* nOntmés Cer&* 
Seer^ Kh d^un Kommei • famfrtiK par 'see 
friponneries dans les fourragea delà guenpe 
de sept ans. v€'étèîent-?l»lè« dnq pfitd-' 
homrfres Mt^taéls on reméitoit le sort et 
les intérêts de Isl France* '- -' ^' 



G'élmlJi^.. Ministre Ç3$mèi^ qaX tivoi]^ 
monté. «tli^ machine -«»•€•. k ite:tian dç 1% 
Gironde^, dont la .plnparr^..gDOS capitalistes^ 
éioient Ita croupiers de c^^enip9ÇTèxheurê. 
déguîàia .totur !• nom é$ ré8mmr$.. h^^ 
fmxvre 'Aoland, et peat*:èirei Catnbon luir 
M&Ame avoietot été «édiiUs .par les sophitr 
jne» ^'on ¥imfe de détailler^ if t les nûnir 
•tmes Pache et Monge avoioAt été entrai*i 
apis- p«T<lturft commit «qui yvirQu voient 
Jmr cfMmpte* . Le général xie>l0>âeî9oit j^aa 
Jttilé de cette Oaf£alre> etfanneiilt laissa vc|r 
1er .la nation; Baiis« se pLaSaadre^, pui«xia'il ^^ 
'pMVoit.pai i'empècbeiv nia/d^^gAniA^'- 
Ikm d^ I- administvation, de aon armée qui» 
a'^uinit 4» ptès^ n*avait «ntiâremMt nm^ 
tout son |4an>de campagne,. - 

Xe ^ircoloiioi)) dan assignais li^.cauiQÎI 
1m pina grande, embanras. L'armée étoH 
payé«l ,ea ntunérfiârej maif^Jiea agîo^eiuff 
qni vQ«ilQlimt-.1airi)dQi|-e;4e ,cpur« de* ésm 
«igoals lau pidr> pour y • 'gagner U valem? 
de larbaiitey fn don^oîeftt.^ayLV soldatSj^ 
eaux*- ci' les . partoimit oaos . marchands, ei^ 
détmk: ;K0iiaii:|& obîèt> de^tidifiou ijiia^ci 
aols, • 1# soldat exigeoitl le. diiMftge d'ui\ a^r* 
signai de cent. sois.. DttilàtAèis^QÎeat de| 



querelles Violentes.' 'lÂt mâtébabà ^9lS0^^ 
Uèé, le ÈoïéM s'aeceattimoit; «« mtier. ' ^<^s 

L'armée vôb^lt èttgtfgér'fe géfténti à* 
donner une ordûnÀânëé ^<Mir*)^e b* ^«0^ 
jignats fassent tecôs jper le )iià!rcbt6ui,' qjBâ^ 
souvent aini^it sAetx dôntier'sa toanihttft-» 
^ise pour nen , qu^ 'de ééntt^ 'eàc&té*^^ 
Pargent pour uû papier qin icEev«ir*pèrtM 
nécessairernant plus de ci^qu«it#^ pottf 
céht. CAte érdcanancé eftt ëté ft^uJi H l 
pui que Tanliée étoft payéet en'itoméMiWi 
et n^avolt aisietin préteitie de^refùsét iMt^ 
tnttme le pay.«aieni en nunréftfhre.* * 'v<^i. 

Les magistrats des villes' lé "edUMvelM 
de donhet 'Uiie ordonnaniie pourVqœ i^ 
marttiands ne fussent pae fort^^^À^reitê» 
voir les assigifats.' Gtfctè deÉrandè- éHfàU 
strictement fusfe, 'mal^ e^eât -été ttdiev^ 
de les décrier/- et MfB Vort'è srt pêfferi^ 
B conseilla aùic villes de créer des billeta 
de confiance > in proportions '-de 'la ^eott- 
sommation, tomtpe on avbit iait enFrtmeis; 
elles s'y refusèrent^ il nepùt'^tier^bMH 
mer^ et cet étift de guerre snbsisâ^'entye 
les marel»àiiârs détàilleuts 'et les s^tldats-r^a 
la vérité/ 4;pitthd^Iètf >63dair'Ve«ieîém»'4e 
plaindre^ lee cbift 4iss 'coodaniiioleBQ^ â 



niilr«IJij|> qi»i.M'4>«rd..étaivt jri« ^am tou|^ 

iMÊfi ^f^^.^^t, ,foï3t.bwi^ ço^npos,^;, ma^ 

' Gtmmi ^^ 4 «6,..f9p3fta ^,ç^çk .même .temps un 

f*l,b»-«WWel 4« «éû:éR«l .fwt obligé dW/^ejr 

«IfJBif .<taf«fw4ai cl^ftngp.n|ien«. ^a»i5 ce porps 
IKiwM^tr^f, «I J^prf^on, jacobin, enragé^ 
•d^WW^^ 4'^Wiwji, >çlft i:adramUtr;«^qp,.j q^, 
4i^iy^n|;^ . a!tMt ^^pi^tei^ue , a^ec .swtMUfl, 
jm({tt'aa d^e|;i^er .^qip^ent,, e^^ a r^si^fç a^y^q 
^MMmoiHp.idç fof^e.el d'^nai^ie à i^ie ;lé« 
j^out ,4e , SansçiilQtt^;;. jqui ia. vexpient ^ >et 
uMl»ti«îi^*W^ tyrfnw^i^e^.de^ commissaires 
iAi.k' .€pjp(i^eptipn,.^t .du pouvoir exécutif. 
>]L4»Mp^«if^ce. ^ Je. içpuragç d^ ce coxgf, 
^mMf^U »» ï V^àym^A^ tous le^, dajigewj. 
j«lit?795».pnr,ptelWt«:».jçouç8 dlePtofk>.4a 
.g^é^J)pn^Qm\^.^ç^miç.ton^ ce» tyrans^. 
-«^«•WyéiCfHfp ,^pit^.,et.jle Br^bânt d'une 

^jm^^Avlafyj^mpn* ,....,, 



fteiaeé. fi£«is comme ïb ;f 4v^t tèop -pea 
«de commissakes^ des. ga^erkes dans Itarmèê^ 
.jyoar'enxappiiqimT^ 4 tcéittt partie/- ft. se 
eomniît beAtiCDÛp d«- pUbi^ et* dé éètim^ 
drf'dfms la. saisie ^ la-'i^^nte de cea^effett^- 
parce que- les commissàitisà de la^ €OttireiH> 
tUm Lacroix et Gai}tX3i¥^ -qui BTtiifèfeM'Vii 
finixeUes^ en chatgèiMà < iiob bandë^ êm 
Jacobins^ é^&mé't, aocouroséde Pwi^ ''qd^ 
«ommii^ent de grands dÀofdres^ On tA 
.tira pétt'de profit péur'4«'é»iitkMi> •et^tf'IM' 
«neore tine Tesaoïircé perdue -pw» V^ntaN^ 
^eÉi" diBf l'armée, lièîi vieitore»/' ks <di<N 
ttbr et les arines f arèut* distriboés' fiitâ 
officiers'-' généraux et 4^'lréUt^itiajo^* 
' 'Jaé gêh^al he tnoova arrêté a BHxJielf^ 
lès- par ton» ees eMbamras jùsqu^àu'i§»,. 41 
«voit envoyé ordi^' ^^Léb(Mlrdon»t}fe''d'i^ 
ièr faire le siège d'4la^vers>'. et i YsAwei» 
liftA éiôitiVeiïu jmqU^'Ni^eHei'^e^ t^ 
nér sûtNafnmr/ de'%!tiqtie!P*la ckmdMef.^ 
éy atteMâre sa grosse^ ertttlerié> partie^iàA 
Givet le 19 poarvwink le jelndte. U-^rh 
iha l^s d!ffére|itéa {^rèftimeisde }« &èlgl- 
que à crièér des comltési^inilitëkes l:|m'eA^ 
t^erroiént dès'déptiiiès'' â' œr^eoiiiité^'^viM^ 
ft ' Brtfzeliè^^ . pour ocmtenit^ d^^wse MteiAtt^ 
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mufomte 'de lovar ^mu^tfoufààtn ^/ ù i pm àe ié 
'U^ ji avoii trapi pea..d'acca»4 «oM*^ ^ 
fra¥}nce$, fiouÉ parvanjlv.B œde aaainmkié j 
-càaoona forroa ëetj dMnitw mitiMtero.tndé» 
fBxiémM, .et «e< chargeft eUt^rmèai» dm )f • 
ieiréa de câvps Ottllonaiiic^ ce-viiil flibrfafil 
aiu|l*> 'Toutes nùontrdieni de ia nqnfiittsf 
^ant. le .géoÉtal Diii9paria«; «im ii avoit 
4»0p d'oceupatÎDiifk pour f*oceppeR des «air 
claires politiques ' de la Belgique «. Utvm» 
Wà?ce $oin pourTiiiver. Los ûamaarLàtéii 
•^piii\iiii vinrent 4^" la^Francf inAme>- reo»- 
•fpèchiaant par Ja ^mié d'exiiQiitdr iasr fimtff 
tfBêil àvoit ôonous poi» l'avaoaiaga de^la 
B€^g»^e et de âa patiie. i 

«. V L'anaonce dvuceviilé detr.aobats dér 
^miisoit tous les iBaiobés. quelle .géoéidl 
«Voit hk» pour' asiurer >!& aubsislanaé' di 
abflu armée, Gapeiidatit^ à nKBiiiS.de.rétre^ 
^adat îusqu'aux' fronttjires pciur trouve^ 
4ea vi!irres^ il faUoit nécessalnsmeiit malata^ 
lûr raaécatiocà i de ces marchés^ au moins 
'jusqu'à ce que «lé ^ecmûté fût en état d'à» 
tablai^ atê^ oomfi1ift4^ et . dai •oinmettaer . sak 
fournitures. Les marèbés avec les >Beigei 
-avisent on. tennsBjda: dena. meis^ «qui Aon^ 
^oioQLfti 1# -tei^s i<l'^tajb% le aoaveaift réU 
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g^mm^^^ém* gahgistmoqg. Aîom fe^^éttènii 

• peiMi«bi«t3Miiiak poormetb» é eowverl 1^ 
comniiMîros-'ordoiinfiteiKnt ^l«h» * et Poiii» 
}4tMi, ^e. denaier «toit«4 Famnae d»«I»«» 
bcHurdonm^e) «t .tons les *c1m£b isl'adiii^Â* 
Étration, U.pcit tax.liil>4'ieB€h>ii»»fi'ocM 
1^- écrit. (3b 
.^v li partit ip 19: da BnixeUesy - «t campé 
«a Cortenber^e^ *SteiigieI ^avocvllarvanii 
garde avoit pria Malinei> où il tiouvé piaf 

• de ..«dix * huit cent milHèra de. poudnoc 
beaucoup d^armes et une fonderie supedJM^ 
Biécriuk am ministre, de la, srianne de lui 

' ianvoyer. le;- lieutenant.» ccdonel Tfaouvenoify 
frérè cedet^ ida/cbef 4e réiat-mejer^ dcfià 
èttàtà là. tib» de la.'fonderie d'Hendift/ 
prés de Nantes» pour le naettre à ie AeÉH 
de rélabl^mmeDtde:Mel»eB. B.lait mnlfes 
qaoit* be^ooifp. de pièocfL de quatie ffonidi 
«^ bataîllens» : de > volontaires^; il > Jm .en tttlfi 
ieit pooir- FiatCanterlo telge «qu^ ellato 
f#ii&er« > < 1 .»•> M . ^u .► >> .«»' ;-5^ .-»i-vi 
Il y «avait bencbup^deiatiata&ieeoàitfais 
linea>et.daQ&^Ie.^pj^spLjfl^t«]^ait>itAaiaMi j 
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éMittr -^^es:. atMHers pour loi >'m«rinét oxi 
tufesf tmB partie âe m caimicvio étoit'sant 
pistolets^ il mamiadt beaucei^ ete^emafak 
nH.' Tbiia les dragon»* avôient été' obiigéli 
ûe donner* leurs iasilé % Vmtem^fîB'tjài 
n'ien etoit pas assez. Enfin eetiéunnée tie» 
MdeiMe étoit â moitié désairmée. Le lieuH 
tcuMntf^oelonel |rbouvenot jh^oii tonte Flra«* 
bîleté nécessaire pour tirer mi grand parti 
de rétablissement de Malines. Il ani? ai[ 
bientftt après^ et le général^ ponr lui don* 
Qflr plos de considération auppès des Bd-*» 
g»ê fui avoient un colonel d'»tîlldriej; 
netnmé Mdius^ le £i éoionel et adjudant-' 



. Le ao l'année 'traversa - Lottvain^ efc 
çmsMpa sur lé Péllenberg. Le c6rps d'Har* 
iriiie qui inarchoit sur 'sa droise> pissa la 
Dylè a Corbeck^ et prit une position lé 
long du bois de Merendael^ le quartier'^ 
gteérid à Lowivaln/ les avant «gaxdes à' 
Bantersem pt le long de la Weipew L'eïH' 
nenfii joccnpoit la bantenr de Cnaipticfa; 
en 'wvam de ^inlemont> «vec mie forte ^ 
avant -garde. Son armée étoit entre les 
detik iGettes>. denrfére Tiriemom; 
V Lie*Aii le général' teasevra -aon «armée' 
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«ttt «on ttTamo^ganie> en la porttfht ,é Batf- 
tctrdenié D*Ha^viUe £c atis»imxno«Tera^t 
êvàt aa. droite^ qui le dkigeoit pour Talta» 
que du teudemaiii par MeUert sur H#a« 
gaerde^ poor fownÉér ift gauclie de Tenoé*' 
. nfy en eaa qu'il tioe sa peaition^ ce qu'on 
na soiqpçoiiBok pas> parce qu'elle is'est 
bonUe qu'eu faisant face è Tirlemoiit> .la 
Geice devant elle; au Heu que faisant fac^ 
du eoté de Louvain^ les Impn&ux'àvoient 
la Gette a leur dos. Une divisimi 
de Fàrmée marchoit par Glafdbeck sur 
OpUtiter. 

Le 22 matin > le général étonné de 
voir les Impériaux dan» la même positi6n« ' 
les attaqua avec son avant -garde» Le 
combat fut long et bien disputé. La co- 
lonne . d'Harville avoit beaucoup d'obsto^ 
des dahs sa marche) celle de. gauche 
n'arriva à Op- «t Neerlintar qu'après le 
combat > qui dura jusqu'à trois heures 
e|nrés-midi.. Les Impériattk y perdirent' 
trois ou quatre cents hommes et bèau^; 
coup de déserteurs. Le général fit tam^ 
per sdn armée ^ur les hauteurs de Gump« 
tichi plaça son avant-^garde à OMtwtxaëh,' 
et aoa quartier^génér^^t à TIrleuiont* Il * 
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ojrdenna au génial 4*HârvlIle d^all^, G,ainr 
1^ H Judoigneyi .et» 4? là de. $a p0i;ier..eû 
d»»fi marches «ur ^iiniur po^t couvrir I9 
4ié^ de la pitadelle que le général Y.a^ 
^eùçe-alloit ouvrir^ ce qui pouvoit attirei^ 
de ce côté le prince Hobenlobe avec le^ 
tfoupes de Luxembourg^ . ' ., 

Uarrnée du duc deTescben étoit dlor^ 
réduite à quinze ou seize mille bomme$- 
au plusj et quoiqu'il mit beaucoup de len- 
tetur et de fierté dans sa retraite, Dumour 
nez jugea que sa seule aimée lui sul'fisoit 
pour lui faire évacuer entièrement la Bel- . 
giquej quoique le$,^kmisons de Mons, de 
Bruxelles^ de Lonvain^ }es malades> les 
blessés^ et plus que tout, le désordre, eus- 
sent réduit cette^ armée à environ vingt* 
cinq njille hommes. 

Aucun des bâtai Ilon^ de volontaires 
n^étoH cpaipleti lies ofiiciers donnoi^nt le ' 
mauvais exempte de rester dans 'les villes 
en arrière, oa de retourner en France. A 
•la vérité le» troupes étoient toutes nues^ 
maivquoient de vivres, et la saison étoit . 
très -rude, quoique très- belle. Quand on 
se plaignait an ministre de la «^misère de 
ramiée, il disoit qu'il ^yoit tout ^nvoyé^ . 
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et montroit des état^. A la^^té^ .il^y^t 
donné des ordres; il j avoit à Valenci^i^ 
2165 vivres, capotes, sonliers, argent; imI* 
rien n'arriyoît à l'armée. Le prqjet étQit 
formé de la désorganiser entièrement, et 
de rompre tous les plans, d'un général 
dont on trouvoit la marche trop rapitt^ et 
ies succès trop brillans. 



CHAPITRE IX. 

CombM de J^aroux, Entrée dans LUge. Ifrk^ 
du château de ^aom^k . 



i »\ 



•»;-» 



Xj e . a3 , tous les soupçon^ du . g^^tfii^ ^HR 
les projètP désorgAiMsateurs de se^.^^^fi^ 
fureifit confirmés par le décr/et de,la,j(^0^ 
vention et l'ordre dq Gajr§|/ niinif|ije,|^^ 
la justice, qui lui enjoigiipit 4^ faîrfj^asç^^ 
ter sur le champ et^ coi^da^e j l^^,^fjffÇfp, 
de la conyent^oîi. Mci^ws, . ,. R^^^-^ÏÇS^^^ ^ 
d'Espagnac: Cet oi:drp.,|flt|fs^^çiïf4 ^^^7, 
tôt. H Jaissoit l'armée;^^. çhçf#,^Jadfl[^-j 

^^tçatjjp. 
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stration; Les régisseurs des vivres et des 
fourrages reçurent en même temps ordre 
de ne plus faire aucun achat ppur* Tar^ 
mée^ et on saîitt toutes leurs caisses^ ce 
qui les rhettolt dans le cas de ne pouvoir 
pas payer leurs employés. 

' Un nouveau commissaire -ordonnateur 
se présenta. Il se nommoit Ronsîn. C^éî^ 
toit un poète jacobin, ^onnu par deux oii 
trois drames incendiaires^ dont un intitulé 
la Ligue des tyrans. Il n'avoit jamais . été 
dans aucune administration, ni dans au- 
cuns bureauic On lui avoit donné cette 
place importante pour le récompenser 
a un pampllilet intitulé Relation de la ba-^ 
taille de Gemappe, Cet homme qui "n'a^ 
voit aucun emploi dari s l'armée > avoit vu 
cette. bataille; où comme curieux^ ou cohi- 
mé espion dés Jacobins. Il disoit dans cet 
écrit que les blessés franbois n'avoient eu 
aùcbn àecOurâ, parce que le commissaire- 
ordonnateur Malus étoît resié àValencien- 
nes avec Thôpital ambulant; c* étoît une 
caldmniè grossière^ car avant la bataille 
le génétal âvoit placé lui -même une par- 
tie dfe l'hôpital dans leSilIage de Wasmes ; 
raûtré padie étdît dans Boussu ou Malus 

•^ÏIL'ToI. . Y 
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étoit présent^ et si Ronsin avoit yu tXQiUr 
porter des blessés i, Valendeiuies, q!ô^ 
toient des hommea qui ayoient eu i^i pr^ 
ùiier paniement^ et qu^on faisoit verser si?r 
cette ville poikr éviter T engorgemexif . 
CTest ainsi qa*un délateur sans aucnya ta^ 
lent devenpit âief de l'administration de 
trois armées^ pour récompense d'une vp^ 
famé calomnie. , , \ 

Le général fut indigné et cdnstèriié. 
Ce décret lui moîitroit la puissance^ 4t 
9e$ ennemi;^ ; il y voyoit la ruine) tçtale de 
ses succès et de ses plans. Il jugeoit «vef: 
raison que cette trame étoii dirigée contre 
iûi^ puisque ces administrateurs n^4 voient 
rien fait que paç ses ordres. Il écr}vif ;ê^ 
Fâche tout ce qu'il pensoit sur sa conduitfi; 
il lui manda qu'a ràvénir'iladresseroit par 
duplicata à la convention toute là cctip^ 
respondanCe qu'il tiendroit avec lui, et il 
le somma de remettre à la conventioi^ 
toutes ses dépêches précédentes. 

En même temps il écrivit à la conven-r 
tion, il ne cacha point qu'il regardoit; 
comme personnel à lui, le décret rendu 
contre ses administrateurs qui n'a voient 
fait 4^u exécuter ^es ordres; il. ajouta jai^'jil, 
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êîtôii achever' de pousser Tenneim fowpî'à 
Taûti^ côlè de la Meuse^ û.on né IVstf 
' eBii^êctK^ pas en le faWant ntanqaer de 
tûut; il demanda a dtre' ensuûe «jécfcargfi 
da cottimandémem^ et à j^arokre a ia 
tiarre^ pour être 4e défenseur >de ses deux 
COnftnissairês t ordonaateors^ os poiar pa«^ 
tàgéi' lûat 80t% 'si on les «troftvoU cx^upa^ 
blés; que dons ce dernier cas il Fêtait 
ptns <]u*eux^ et qu'on ne <levolt pas le 
inénager. Ceftfe^ lettre qai n'ivah -^faip 
jiiste^ fut ^on^ée trop fiére; die ^dt« 
éMore phis ses ennemis centre lui. Ln 
èonventioi^ ne lui répondit pas; Condov- 
céï, PetMon et le niizâstre Lebrun fittrent^ 
chargés dé radoucir par des lettres kuS^ 
^Beuses, 

Cegendaht les régisseurs des virres et 
des fourrages fefusoient de continuer !• 
service^ d'après rimpossibillté de payer 
léurU employés ; le peu de commissaires 
des guerres qui étoiént à l'armée^ s^indtg- 
hotent ' dà /traitement fait à leurs diefb 
respectables^. Fun par sa probité > «t tecM 
deux par leurs faleiisl^ et ne Touldient pas 
^er^ir eous * fiLoîisin. ' Les entrepreneBrs 
belges cessaient leurs livraisons^ et Tatmée 

Y a 
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niui^a exactemeot de tout. Le général 
ne cacha pas à ce tiouvel administrateur 
:«on indii^ation; . il lui communiqua les 
lettres <iu*ii écrivoit contrée. lui^ il lui re- 
procha ^on atroce calomnie contre Malus> 
fit son avtdace de venir prendre sa place 
4nalgré son incapacité. Malgré toute son 
imprudence, Ronsin fat effrayé. B vit 
que Tarmée ^manquoît d^ tont^ qu^il n'a- 
Voit aucun mojen pour la tirer d'embar- 
r^ il eraignoit d'être le[ victime de la fu- 
reur des soldats^ et blÀmant lui - mèm,e 
jtvfiutement la conduite, du. ministre^ il sup- 
plia le,général de venir à son secours» 

Qaelqu'irrité qu'il fût, il ne vouloit 
jpA$ sacrl/ier llntërât de sa patrie ni le 
salut de son armée â sa vengeance. Les 
ennemis et les émigrés surtout, triom- 
phoient de ces querelle^ intestines dont 
41s savoient tous les détails. Le maréchal 
.de Castries mandoit alors une grande ' vé^ 
.rité dans une .lettres qu'il écrivit de Spa; 
J) disoU* tiefUât jDumouriez mra le même 
.4ort de Lafi^ette,. et ce qui est frappant 
par r^pprpch ciment , on lisoit alors dans 
ieSk.fejaHles. ^eMarat: Xhunomiez désertera 
eommlf hafayene. 
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Mu par cç grand intérêt^ le général se 
servit Ùe toute sa considération; eftjfïlo'jrrf' 
les prières auprès des régisseurs, des 
commissaires des guerres et des entrepre^ 
xieurs , belges. H obtint que chacun re'- 
prendroit son service, et c(ue les marchétt 
continueroîent à être exécutés, jnsiqu^à c« 
que le comité des achals eût envoyé ses 
préposés^ et se fût mis en état de fa&n ' 
SQbsîste)^ Tarmée. Ronsin se ëbargea de 
tout> et le service fut rétabli. 

U y avoit ou stbpidité on Irallison 
dans la conduite d^ Pache. Les condi* 
tiens do ' comité des achats étoiépiî de , 
commencer' le service des armées le i jan-. 
vler; aucun de leurs préposés ne s>Mioit 
encoiê présenté, et dès le i5 novç^mbrè 
ce minisire faisoit . cesser lé - sepnce de * 
tou9 W régisseurs, lavoit sâiil. leurs caisses, 
avoit cassé les marchés des entrepreneurs 
belges, avoil fait arrêter et décréter les 
deux commissaires -ordonnateurs. Ainsi il 
se' trouvoît vin intervalle de si* sémainâs 
entre la cernation du sérvîte actuel et le 
côitimencèment dû nouveau régime; pen- 
dant teqijel il falloit nécessairement ■ que 
Tarmée manquât Àe tout. Cette' comW- 
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Gfttiibbi ei à -P^dM^^' Ib èsp«it>ient i^ae^ 
débute que !« cUsètli» «blélue fôiteroU te 
géiiéral - ' à traiter k - ' Bâgilç[i2e coimâe 
Cdstiàe tmîtoït lés )>«]fjs lâkteattdU;' quô 
c#it6 cofidid!^ irrileroir les Belge»; 'Ua por* 
t«roii' 4 qnaliipié vicdeiïca qtii inélffôlt 
Ift eonvemioh d^ùs I0 cas de 2e6 fhidèt 
cùmme ennemie/ de 'les réunir t^oMé 
pejrs conqidr^ et dHj txevcet te syst^nte 
de spoliation qtt*on y à ûtDroduit dépoli^ 
sotts une «litre forne tout aussi atrojbê^' ' 
Bien kiin de s'occuper à feke âei Saàttr 
^^n» pontr lasjDbsistnncè des trois ii»méèe> 
le comité des achats travMltoit â cette 
dpogtfe Â^exfrau'e lès grains de la Betgîqni^ 
pouir ïe$ transporter en France. Il arbh 
cependant quatre -vkii^ laîlle hommei 11 
liburrir dan» lés Pays-bas. On savdk que 
les Hèllandoia ne vonloiént ri^ kmsvk 
dttx François^ réseryam teniez leurs deuréeé 
pour les. Impériaux et lea Pmsdensi Ma 
on Youloit' faire' venî^ leê gtûiia de laBdl^ 
gique en ^France»; et de Fnince les fUrè 
repasser en .faHne!s' danf iâ Btl^^éj té 
qui doubloît *la dépense er le pl:<^t ^ 
comité et des^roupièrti ' * 'î- :. • " •: 



k S(mhii.éqAv^ me bure ttàMfl«teens^ 
fflirgéiMi?»); 'tt *Jiii,mi«i40it que c«, comité 
«jramv «ç^ieté . troii leelit nMlle. Meik 4d 
^lùiM jdaa& la Flahdre autnchiennetj ayoi^ 
aroHlu' les «nbarqiier 4 Ost^nde popr Içi 
feîce rtmx«iport«r A î^amet , qo^r les admgU 
i|iKrfttitfira d'ÛUçnde avoieAt mis emiaixgif 
f^r^oe çonvi»!, «( n» vouloieai pi^ ^e la% 
4^ pêrtk;; â, le.piidU d'empioyet le gcand 
gt^a^ doif^ il JouùsoU à 41 JMte tUre au** 
jffn^ des^ BelgQSj) pour Uàx^ leyéi: cet «m- 

^f.,.Pxèfàskvk0nt quelques jours avanti la 
f;p^ve94îQ% .sicilUcUée piir Gambon ^ Pacbe;^ 
^yoi^ n^ndu.uo décret pour défendre au9i 
généipauxrde se hieler .d*a]accMie affairé 
4Vdniînbtr«tion. Le gé|Kéral répondit a^ 
fii|Hlti:e# que ce qu^fl ,lid deylandgit étoit; 
«Qfitnain^ «auj déorer, ;et que quand mémc^ 
U poi^oit faire cette dânarcbe;, il s'en 
ffurd^pit; l^ien. pendant, que Tarmée man- 
§mik de v»ut; qu'on étoJt fort heureux 
(f4i^pir jen iJliMftdf^ a sa disposition cette 
qmnt^é; de grainsi qi^ pe .suffisoit mêiue 
i^s ^poHr. 1» subsistance luaqu'à la pro* 
gjkiaine récolte^ d'une iorméé qUi devoît être 
^rtée an printenips.è çent-duquante nulle 
hommes. 



^1 £i^ général éffp^ i TitkaàoÊt^ ^/mUà 
tnéeeretie paiionala avoit'-rehisé de /paye» 
les trois^ cent niiUe» kw0S <{u^il(<iivak<été 
loaroé d'vmprûmer: à-^iuà bai^quiti^ ^de^tir 
:<«Ueft,ip(pTXr la s<À4» àsm troupes. Il poorls . 
868 pluniés avec éaei^ à la çaavetiàùà 
ecunite cet acte dm mauvaise foi, «feiiiS'baak 
qui^ Ijut paye.' Ciist par toii3 «cas; dé» 
§oût4 qu^oQ chercboii àdécr^tar le géw 
oatal, à le perdre / an le }«^ani -^aiui 
quelque démarclie. de désespoir^ qui pût^. 
çn lui donnant des torts^ effacer T^éekit Ai 
ses suGcèsi ^l 

. Apres avoir été. xeteau quatre joiini pac 
oe&affreax obstacles^ il partît le^aG ée( 
Tirlemont, et campa aSt. Tron« 'iie8«Ia»4 
périanx B^aba&dobnoient le 4enraini. kpm 
pied À pied, et faisoient ime fan- ëeU«( 
^traite. Le 27 il les trouva devant. Ltége^, 
dans la po&ition de Haucou» et! de ¥«• 
xH>u^. Ils avosent quelque», groa i£àn«ia 
dans des redoutes rorlbienAfaltei,..pré$ fta 
ce damier filage» -Le gës^ésal âlaray 
commandoite<stteianièr6Y'gt8rde*« Leoôvpa 
de ratméa étoît il» ^autse . côté ide ift 
Meuse sur le» h«iteura{ de» la .Cktttveneél 
L^ Qombat; .Aua. ;tquie^Tla><^)aiisa8k;is 
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itkittt nuUè^iboiBnlM dbacun." «•"' --^ 
:-• ILe- général qqif-avoit «on tpmée ^der-^ 
zsèrra M, ♦nroirpît faîrte^uit plmgrané 
eÙànp Bcais U^ ipôulek* éviter de -saciiBer 
éiT'iaionile mal^a-'propof^ à k lin 4^*^06 
êampa^e. U avoît envoyé «es ftanqudurs 
db: gaûcte à H^taU» cet» d« droite à; 
n^Mba^ pour cerner cette arriéré- gardé,- 
^'«ia^ forcer de centrer dans liégè dont 
lés iBikitans tNMkt iseEils' suffîsDient pour hxV 
faire un mauvais parti. Ji vatiloit attendra- 
eetrimient pour tomber sur eUè avé^ira- 
. pétuosxté/ Il >pass« tonte cette journée et 
leslrmdener sur un point central. Le re- 
i»^de^<ieux corps de Afinqu^ùns laissa la 
jsttomée indécise, et diaprés ie jugement 
<}n^ igénéral Dùmooriez, rhonneur en resta' 
tëi>t ender an générai Staray, qui y reçmt 
«B»T&»rte faiesfictre. Le soir les impériaux 
fe^aaséarenr ia.rivièfe. ^ 
V 1; \Lec graér^ ,^ campa en de oa = sur les 
]i;î|iMei»£ qxà: dominent 14^^ pour évi>^ 
tflbr .^ia Jiceneo: ide s^ troupes- que leur 
disittei«t leur nèdkéMavxnienr'rendQeS^très-' 
indwîfdMées etiià-^il^ardes, et il n'eh-' 



moi^riez^ pour.'inquiéter>ltlir. gAUfib^e^sTenf^ 
força d'ua^ brigade dlnfanterie . €t d'un 
régiment de . cbasseilrs le corps de9 âalo*. 
quear$ de droite du colpnel Frechevill^^ 
qu'il ^nvoya à Spa^ Stablo et Malmedp 
Il plaça le géa6r4l . 3^epgel , ea avant .da 
Liège sur la hauteur de Ilabertmont. Le 
géhérat Miaezinski ^tant arrivé ' dè/J3édfté>. 
peu de joqr^ avant^ euD.le corps des ilan-« 
qa^urs de gauchi^ qu'il fallut ôter âa. gé* 
aésal £^^^i7e/ et fut parte é Dèi^m^ < l 
-En. parlant de LeoyaUijt il evoit envojiib 
le* ^aémi Mûrwidff prendra le ;Qomimwdfti 
in^nt de l-annéQ dti-nQixlj a Ic: plueoién 
Lid2oiird(Mmaye qpi conduisait 4..pilc>]^ftn 
blemenc le ûége de la citadelle 4* Aniiera^ 
qu'il no Tattroit pas prise. d*ùn n^oia^ .vMk 
randa ehangea tontes J^ aitaopiel^ e%:lm 
place se rendit le ,;a& .En lOMiaéqtrànt^ 
des^ instructiona qn'il .-eyoit..ie^es Ok.sm. 
ppçta aussitôt a Rufemowkk' ib«^^» dép 
60nibre k château, de ]Sifunur fte<tr«ed|%a«aL 
général. Yaienoe. . Ainsi M)nstef»entî4nii}'iniqiif 
après TouveirMire dL»^^ eeiipagiler> • l^gé^ 
néral Dumoucâ^. •ex\lrJoiifire(T «oiiqreiQfHMk 



cMèèpt^ le doché de Loacembourg • et.i4 
piltUe,idU4i:*H«rve; ^ : .« 



.".> 



CHAPITRE X. 

fÇmiarràâ politiques, Mimnda à Ruremonde. 



lie prapla li^geoif adopta avec fiu«ii9 
fop$ its excès de la révolndou firânçoise. 
Ii6:îa^e Fabry qai aVoit «ouiezm la pre^ 
nâére réyolijùiQn liégeoise^ et qui çti avola 
ëtér I0 martyr.^ perdit tout son crédit dée 
q«^ii parla de se donner luie constimtioil 
raisonnable. Un club se forma dans la 
▼aie il il ^toit très* ardent et trés-effiréné; 
hs i&issiçmnilires que l^ Jacobins envoya; 
mit de Paris ^ en formèrent un second 
qui Uâma toutes les opérations du pre^ 
mieVr ^ traita d'aristocrate ^ et les querel^ 
lèar favent si "vives qu^il pensa j avoix 
guerre civUe. ^Les troupes françoises pre* 
tiXÀ$ù9i parti peur 1^ eu pour raatre/ se^ 
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km leur^ ^fTeotipns particulières, %jé gjh' 
xléraF ^ porta hiédiaieur entre les deux- 
partis, et ne put parvenir à les accorder». 
Ceux d'Outremeuç.e ^^qiçnt, comme on dit 
en France^ parfaitement à la hauteur d©.. 
Iar<^volatio]i, ils ne vouloient que Fégalité 
«bsolue et le pillage. ' . . 

Ceux d^ ]^ yï}^ yo^iei;it sç donner une 
constitution, mais â f^çirce de subtilités piér 
tapbysiques, ils nie savoient ce qu'ils vou- 
loient. On tâcha de les engager à for- 
mer une convention nationale. Le pa^f^. 
fbt assfez^ ingénieusement divisé en districts,- 
Dés coàimissaires pris des deux clubs fa« 
r'ent envoyés dans tous ces district». Le- 
maire Fabry et Fadministration provisoire 
forent |c6hservés par intérim, et au bout 
d'un mois, quand le généra) partit pour 
Pari^ les choses n'étoient |pas plus avan* 
cées, et les esprits avaient été de nouyeaj».' 
dérangés par les Jacobins et tes commiir; 
saires de rassemblée. ' . v 

L'intendon secrète à Paris n'étoit ^poinU 
que le peuple Ifégeois, et encore molné^ 
celui de la Belgique, se réujaît en corpâ ^^ 
iiation , pour, se donner une constitution^ 
^ des lois; on Xraignoit ^'.^nç foj* Wr^ 
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semblés, ces déxxk peuples ne cçnhûssâtif 
leur force, e't ner fpndassent nue répub&- 
que indépendante. , , ' . ■ \."^ 

C^étoit cependant bien -la le véritable 
intérêt de la France/ qui par une conduite 
jsage 8è seroit donné un bon allié,' et ne 
àe.seroit pas chargée du caractère odiettt' 
de conquérante et de spoliattîce. Mais le 
déSbr d'envahir l*or de la Bdgique> , et d» 
mettre la main sur les biens d'un clergéT 
riche, donnoit une autre politique aujt 
mertetn-s dé la convention. Ils ,Voulolent,* 
en comblant le désordre dans .ce roalheu-' 
reux pays, le forcer à se jeter dans les 
bras de la France, ou à commettre quel-' 
ques excès qui la missent dans le cas dé' 
lé traiter cômipe ennemi. 

Xe pays deLiégç étoît pauvre et ruiné; 
le peuple est fier, prompt, belliqueux, iok- 
patiènt du joug, et très -facile a porter 
HUx excès. La politique des Jacobins ûm 
paris, en déterminant ce peuple a se jetet 
dans ranarchiè, étoit de presser la Belgi- 
^e élDtre deux étaux, et de la forcer à 
prendre le même parti.^ Les Liégeois, di* 
visés entr'éux, crurent s'accorder par leur 
rennioh a la JPraiice; ils n'Ont fait qu# 
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mettre le tomblè èffetïts itikvht prëiédtm, 
éi se priver de tous l'es Moyens 'de défèr^^^ 
dre leur liberté. * .- • i 

'" Ce "cfui déferimha' li5S' J)la« iméâèrés É 
jôtAdré letirs voèiînt a ceux de» sanshtiSi^ 
#ar d^Ontremétike eti fàvettr^dê cette fËtt- 
Hion^ c^est que. ie trouvant nn'tro^pi ^eâi 
payJ^TOrfortnet* uhétat particulier^ liémé*- 
Slint de la dh^osidbh des Belges ^lit hèr 
v<nidroiént'iias sacrifier leui- rdîgl6n «t \^ 
èlergéj» se "voyant en avant de tdut^ ssii^ 
placés fortes, leur pays aîsé a enviibiry Éfr 
drureht que devenant irançois, lé rèpufelS^' 
que défeiidroît lèitf liberté. ' '^ 

C'étoît un faux raisonnement/ cat lèt*' 
réunion à la Frantcè ne thangeoit point 
la nature et ne dîminuoit j^oifit la gtaÀ- 
d^nr de leur danger, leur foîblesse topà-' 
graphique étoît toujotirs la xnéine'V "ib- 
avoîent' toujours entr^eux et la Fitace," Tic 
Belgique dom ils se itiéfidlent; ' fd dè^- 
voient toujours craindre d'ftre Vb^irA^^] 
nés où foiblentent soutenue, si, - «oxi^^è ' 
touteâ lès apparences îe pronbitîqnôieflti * 
Tarmée françôise *toit ôMïgêè^ de rècu&K^^ 
tiéxit réunion A la ïVatice reàddt ïeùr' 
t^«on^lîvitlon pltffe dîWciitoaVèelteuf pïiii^ ' 



«e^ tfïU étoient «Ij^aiidpiuiés; ^U^ IWrpii 
leur ^p«ys à V^nairchîe qi|î -4é$f>}o||? ]« 
France, alla las empèchoit :â'àcqti<MHf^; ipH 
force et un0 comidériilion inAionj^»» «qui 
luéma dan$ les plus ^riu»i9 mii^ut^ )iai»p 
veçt être udl«« .aax peuples comm^ «v» 
P9rticaliars. • r. 

Xas comniss^îres DnHUm- ti- J^act^ 
^availloient ardemment 4 la-réi^foo, «il, 
aipginentAiit le déaovdfe et ranar^hie. Os 
pqipssoient ie peuple d^Ocitraméu^e à l^uii^, 
las excès. On a entendu ces coimn^s^itas 
lirav r^rochex* de ce qu'Us h^avoiem pas 
coapé de têtes> et de ce que leour révôlor 
tion étoft trop douce. 
' Il $û pommtt beaucoup de vîoléiHiM 
de vengeances particulières et quelque» as* 
àassinats ; maïs les commissaires François ne 
parvinrent pas à faire couper des tètes* 
1^ réunion du pays de Liège fut décidée 
pre8qu*onanimem«Qt, et acceptée par le 
couvention, qui par cette démarche Imptn-» 
dente découvroit aux yeux de TËuxope 
vue ambition qui deyoit armer tout^ les 
puissances cohir'eUej» et se donnait la 
ch^ïg^ dVn peu^e ruiné» et de défendre 
un pays éloigné e^ ^o^^t quyert;i pu de se 



352 ' Lrvii« Vil? ^[ 

^màméaok ■ ' .*c^.* 

t Qcané au peuple liégeoisy il n^avoil, te 
.«lK^«"qii*etit» deux, pioriisy oiA^de 4e>'^a^ 
Mer en^ earpft dé nation^ leveÉr de^vtivapee 
•t .ft'attier avec les François «t 1er Bdi/fm 
que ^a exemple aaroif certaiaemMt é^ 
terminés; (ce premier paxtl étoit 4afi^ 
WÊKoii suit la scisiioii entie ce 'peupfii et 
iQn évèqoe ^ok aocojnpagii^e dé txeoiffm 
itancés qui n^adnteûoieht aocmn mëiiage^ 
vieiftt} ou d€^ tempoiisèr -et< rester passift] 
an a^^endaat le» événéitiens; nkais i#ie^itaoi 
1ère ardent de ce peaple ne pouvoir j^ 
Taro^er à cette prudeoee stofqoeï ***^> 
; l*e général. Dumontiea avoi| )Hi«ci&Ê^p 
de Biotiis pour travailler â engitgoé' kt 
Liégeois a s'ériger en peuple Jibre# f^i-Û 
«voit besoin d'une représeataiien'aa^iféltf 
liégeoise^ comme on le vemv peur 4^#iMt$r 
cmion de ses plans milftaiines. a^. Oe'pa&K 
pie guerrier peav^nt liii feunâr ieii«>^3âill^ 
}ours de temps dix mille hommes de* atâitf 
bonne infanterie, ootre va»<«Diiieé<aMitio<« 
aale de plus d^ vin^ mlMê «lKM|iaMSI 
3^. SaA èxample «dti éiéj*8«liâ:^âtMa<SetA 
gîqvie»..et «ete mlï^étaa fiispeiftieia^temewi 
#^ Jv/ ilbs 



les fareat wOkêkn» et toutes l«f 
ces pécàniaires et de subsistance «le: < 
tfche €<Mitrée. 4^ Ces -deux -répoUiques 
«ossent opposé une beniéirè à l'anircMe 
françoiSe^, et enssent sdrtoat pi^senté ma 
«ppul au parti modarchiqne coitstitutioiiiiel» 
462 Uea que caché et opptiméj étc^t en» 
corè trés-considéra,ble en France. 

S*. Ce parti défonait le$ projeu cbt 
^*ytH^«>iî* du générai^ loi procnroit les lao^ 
3/«tis de compléter ses toccés en fafsam 
passer le Rhin aux Ukipériatbc, le remMl 
indépendant^ potir la subsistance de son 
année > du ministre Pache et du comité 
des achats^ achevoit de lui assurer la con- 
fiance de ses troupes > le mettoit dans le 
cas de pouvoir sauver le roi^ anéantir les 
Jacobiiis, rendre à la représentation natio* 
nale SA liberté et sa dignité^ en lui faisant 
^tter le nom de* comendan pour re- 
preiidre celui à^astanMée, et fondant son 
autorité sur le rétablissement de la consii* 
tttfiosi* 

. MélbeitrenseiBetik H n^avolt personne à 
^atia.fonr Taider auprès de la. convention. . 
Aticto.das généraux, ne pouvoit itre dans 
sa 'tioaAdbriinei il a^éioi» mAma^ialt un# 
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très ont pén sijir réc^hafoudA puisqu^i^Qo^. 

n'ii jaiwais ^on^spondu, .ont été ,i|acrî6f^:à 

l'iÇ«îP"^. ^e,ïa P9P^^ . . ' '. -, è." J: 
-, A cetfe éjip^gi^e lea Jacpbio^ , /» . çgj, 
dtiQjept plus, 'leurs, oàxfxtf .prçje^u, f9Btrj^ 
1|]^. Op dem%ndoU publiq^en^çt si^ léte^ 
iy]Lar3t racçu^pit 4'ftvoir sacriEé dn^oiûi^f^ 
Parisiens pour vaincre à Çen^qpp^ d'%Y/3^; 
ensuite vendu au duc de Tesche^. J^r{)f9^, 
içission de «e reti2;€r. li.allpit jp«ïa;^/^tî- 
^ ppler le$ articles du t^ai^ë tpitjçejfi d|iq ^ 
"J'^schen et J^umonri^, , On. f^^v^pit^ff^p;. 
la retraite des Prussiens de U Ch|pip]yp^, 
on la roettolt jur Jte çompt^ de lQ[..^p^is0x|^ 
.^ On raçcusoit. atf^i,,4^ ^Isu ^^gos aijf^ 
de-camp^ d|soU Mar^Ji^ Xfigox^éjOfildfiip ^fgi 
otjd'argent, ,|l^^fl%I9pifîpt.le^ur«.p^^ 
des assig^l?^ djft çinqçiyfU^^ fr««W*isî ,PJot, 
cçs caloinuies étoî^eat £F9f%e^: tPl^uflWWl. 



Siiovàii ^tCHltés * ceâ féoiSês avec vaSs^p 
pl^ighoS^m leur'j^iiérai; mau la diis^f^ 
ï%!û!uf ]«;^ti7élJà:dbii6 d^ime vÉe au^ liceit^ 
cîeuse qùé^ ]^^e^ le r^lâcliement 4e la 
4iscîptit^e' qM prdvéàoU \dè Jeur extréma 
4i^l$érej rehdbièi» Iteur aeiuibillté lég^ce* et' 
fiivôle. i ' . 

'^ Ati'4nUiett de cat àffrenx obstàclej^ Id 
général^ ètcnt encore reteau par .des èm» 
baxras politiques qui seuli .auroiept aulR 
-pour '^empêcher d'avancer. On n'avoU 
:pé\n\ 'la gnerpa avec TEmpire. £n avant 
de M etoit la ville impériale d'Aix<*lar' 
chapelle: au de-là r^rclievécbé d« Cc^ 
làgne. ' De ce c6té la difj^çulté natQît pM 
insûin^iontahile. 

' Maia en x<;Mtx da sa gnoçhe atoit le 
pays de IqUers; a neppuvolt pas ,ppu^ 
suivre \^, Autrkbiens sans le traverser.' H 
né pouvoit pas établir ^s quartiers d'hiytr 
avec snretia^ sans inettre garnison dans Ja- 
liars; Cependant la position de Çustine 
.d^ns Màyt?|ice > e^igeoit qu'on n^énagpât 
très <» délicatement la neutralité de réieç* 
tènt^piilatin/ ' Si- on le niécon^ento^ en 
occupant une de ^^^^ -plàce^ lortps^ il poi> 
voit ^dbnîH^ aùi Impiriaux le pafsajgie da 

Z a ^ 
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Mcrnheifn^ et Ctistin« poavoit iAToir M nh 
ttaïtô 4ioupé6. 'Oir d^auroit pas olraq^ft-iL 
Pûtfy de 'rejeter snr Damoiirié£ les âisgi?«;» 
ttâ (^! seroiènt àirilnéet à Oiutiné» ~ 
' 'H' étoît ' eiitûre ' bien plns^eiKibamisfé 
aVèc les* HoHcindotff. ' Maalticht -est de a# 
c6té la clef des PejrS'^bas. Cette imi^^^ff^ 
ttaàé et fofce place rehd cekil' cpii P^ 
ctipe^ maître 'de la Meuse. La ikeuti^aUli 
^fitoit entre la France et les-Proi^aeeir 
imie^. Mak le gouvernement h^anikfr 
ne se donnoit pas même la peîae'de dil^ 
slxàulerna prédQection pour le» &npéxieox 
**èt les Prussiens, et son avetsion pour Jb 
dévolution Crançoise. ' £n . cda le Sisaêbé&ùr 
der ai^voit ardemment Fimpulsioii fdà son 
intérêt personnel. Plus de deiox nitte 
éniigrës étoient réfugiés dans Mast^bt; on 
'y reemtott publiquement pour eiir>' «insi 
que dans toute* la Hdilandei On venait 
de publier tme défense, sous p^foe de 
^inort/ de- livrer ancnne subsistance ^j[Kn»r 
Fermée Trançoise/ pe»dBnt'>qu^ôn ceasem- 
i>lewt, de Tiffeu dé goitTeyiieÉientj d^itn- 
/*menses magasins 'sur le)3i^-!>)Ehki;:popr 
Pemplareùr et le^^or^de-Pralseï»*^ «.i< 
^7 Le ' génial voulut : avoir wam décUon 



érdt^adaisv» 4tt posivoir ^qntifi;, pourri 
qmUtiltf.^ Dmsppkùienm ;*4«p4f^e$ ^M 
écrivit M: «wite «uiti^ir : an ; ||ai|iM^^. t^ 
Imito, a Ita d«iBaB<ia.i2aè.âé«i4on:Pfi4çîse 

^piiH ^ |>«wiiiDlt. aboQlcnmi&t . .s'^m : pfH«ir> 
^^piol^u^ 4At> étabair, f«t ^qii#x|{«r4 d'faîveir 
dnurv }9! .'diicbé de JFuKei» les.long . de .I9 
B4èt^ 4i^1 oommi^ fl le^pr^vojoit^ pn a^^ii 
dooffOit .p«f 1^ noyetift de s'iiyaacei? jiw 
t2<f?«[iirJEMiln| ^^ tackortf t d'airang^r .}# 
eéjodzr .. d)M rtroopea de m^mèn» à ^fi^PM; 
demMr oecatloa de tompi^. la .pefCral^i^À^. 
en M^a^t. veiller à )«.)iqiui^ cpiid^ite^d^ 
ses soldats^ et en payant toutes les tqv^fP^, 
«ttres/rfdi^vgre ifi gcé, et firgfni; qçn^ptam. 
«> Que»! à Idaeiridil»: Ah M 1 x9wda qa'il. 
lul^ étoh <afa|salàiiiMt laipasfible d'aviu^cfr,. 

'^éa A^mei de^ défén^te-. la 4feps%) si^is 'élf;e^, 
nodtre-rde celte plaee^l J|. jprppQsii >deux^ 
moyen^tdesV^n ^^urairi. Tm 4« fi^e^re^. 
vlf^ it}^7dvoi| da pfiiM^f^ , 4» Jt-î^ge ,«!»: le 

:^qfli|rtî^;de flfA, ff^ ff^h^^^xdff de Ja- 
rive jdrpi^vde la AIeii99<>! xief,^ett?f^ ^Oir 

'weàfe;.^ii#^ip^t cotpa.Jiégi^%^ e^ .de s*f 



Wnrilêmént^'lli^eês d«r>cëfte éètt^i6Cè.ïna-: . 
' "^ té^ seebf^ 4h<^«ii Profit' d^ <IMt4iM*«ite> 
gotlveffietir'd^ 1Ma90rièM/'^é^ poti)^^i#iiéj9tei-- 
ri^k de' la ^«krdfc|d<^''0bl«é jiMf^'à^ t>i«ilëftt 
dans tàjnt de vcii^tiOfMtàftce», il*àvA't>eièftl' 

se cxx9y6it (ibli^k't^'dricm^ %ti» Itif dHIftt 
soh n ixHAnÊ âmif lé'TabBûcirgtdë' W^ls^* 

raiîbii.-' ' '•'*• i * :- . • ' >'-^;ii'.i o/>.f . 

ifrjltid^t' dé so^ I^M<^^«rdé>'^levi^^^s 
dbtitrfbtrffdtft'' daite W fiiya 'dë^CaéVto5^»^«ê 
|[éHe^al ^cPàVaiH-g«f!^ i^bfr iieliipllic^jSlh- 



^b^Ê^ttk^ -^ htimàtiiétp antcçif \|m, se fo|ti|6^r 

jBWç 1^ Jhaute^rs . de .SacUL^2«i|y .^a lîm ffe 

H|a si^ptteitx comme il>}e fi^. ^^op^. proipjgt^- 

nieAt^4ur>H^einp|iç^.^.l OÂm.cèUj& JposUign 

^^tif^^Mt» il .âuroit fU/|nd«i ia. rentrée des 

^^ifi^b^i^km^ ^ «ur^trietiiré de ,e^ pajs 

^«e{itv4>ti Jmit millIaiMi;: .îL,n>^ r^j^pcu^t 

pejf J^ ^|ti»M^ii •• . -^ 

i^' général Dàino»iiei^> péii(£(ré>. ^0 J» 

• mddsjriMi^df» prendre. I^astnch^ ne voulant 

rp0$^-qutU'Jr #û% l0 mb\ndré léi^rà mtjp 

.Vorér^ ^^11 atiendoit de/Paris et, $pn 2i|- 

ire$iiSM^ii»> ^çloniia à i^^anda^d'envo}^er 

yêitM phri&t son ariîllerîe de çJégaièTûngcej/ 

d^^tendre «e$. q.oattterft lé'iong^ d»;ia' rii^e 

.^^salfce de la^Metise^ de Rureinpnde jui- 

cfo'à' Totigres^^ et d'éti^blîr son quastif^xV^i* 

Dérai dass cette deirniere vUle^ U.kii an» 

:ni^ç^iicfB(ii %lUméoii ^ yoûr en pur J'or- 

.^i^-^de^fireiidre celte place;: qn*il le. ç^^ 

-.^roirde la conduite 4^ ce ^égOj qu'il 

, i^apg^t' àcmc^ 4*^vaAce lu marcbe àjfd. sfs 

ifÇMjafffty 1 pour ea fâ%^ sur le . cbainp J'ii»- 

Vfitiiséi)t^t- ^s:qvii'ji, eor ]?eç0vrc4t Tordre. 

..éffpv^ii^^' ^^^ les 
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teiiiiiJnlit jottiîi. • '^ -* -V...,. : in, ., -^'î^^-i. 

. Poar assurer enoqre itfi<nuc''S0tt;iopértt^ 
;tioQ,rf^ oiidoâna au/géitér«i Vcdeno»- de 
Imsier ^ N«mtir ie ^otp$ d'éri^éfi d'fibr» 
i^iib^t^fnl' sttffisc^t pour fftràétM M^Uf 
depuis Giviet" jus^'i Hùj, d> envoyer «son* 

ayant -garde de sept mille- iKHomes a 
sâtM^, Spû, 'Mafanedy et Umbouvg, <«t écr 
menir^avec le» naïf xiùUe hpnéaes «pii iùlr 
(S*esteroteiit^ -sâl placer à sa drete* rentre^ 
Hoyi'et Kamael. ... li «éunk ain4 F^ ^ 
sKiiianteixiiille< bomitieSf dont moitié ^b*voir 
.aeryir é fdire le siège de Afastriekiiy p^n^ 
dant^qné Ittl^mème ntarcheroîD ay^fi^ l^«a^ 
tre moitié poar d^oster les Impérimix 
-d'A.ix-la,«'ChapdUe^ et l^ jchasser dejl'autre 
<6té di^ Rhin. i..-: 

Les HoUandois p!éfyAevkt, nnU^ent pré- 
parés à la gp^ré^ Leur gouvemerocâit 
pris au dépourvu^ et se méfiant dn 'parti 
des {MiUiotes, aEBifak- «herdué a gagner du 
'lempa: d*un antre c&té^ . ce partie . enhardi 
par. M .iNPisf.t.4eJilÉi(trkhfV>^anroikfl^^ 
^uragéj H aeT^setoit ïfnaluveHemint fai|àïâ 
un^ ^o^liti^isb oBiAPip ^ {tutitoi^ iiâÉttandM^ 
les Fra^is^} liiégeetitfieli hfêé'^f&'àgMùim 



cetta partie de la Fxrance ^diWe ccifeMr^» 
. JUM7iiYilntAge9. de i;eUi»»m{gKe«si0n,.<^ir 

çfi ^n^élpitj.^qii'en, i^qppWli; M|i«irlc&tjr<6b 
Yenip, ga'on pouvoU s'a«mr^ lecomerv 

des r^oooçs entoniUé^.^ xa^a I6jcx:é..}tt^ 
les :deiiumd«8 réitérées et préô^.da^g*^ 
^miralp.il Mil prdoima de gercer scnq^nn 
eeoient la neutralité.; Jl^f^[l^ obéir. JSiHn 
£i^,2.ardée,ave)pl9 plufty8Fa|94 9qin,rCe qui 
ejadievé de rumer las aff«ji^ea des SrançiQûu 






^ CÉfAPïtRE Xr 

]yéBai>'>^"<itiim't,éiiiii^kBé8**ni^. «-'Bet 
a9idtta^|hfaveléiii^ifiU]aiiâvboi9. fla hit^- 
laiant Jes jaikiéé. fictûtlta»^; ai iaa portes ai 
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Affientj '< De» MitaillM9 entiers ^ét{^ieli(M<b 
pièds.v.'D ariiwMt' pad de^^eapoteiu la^rcoî^ 
êà^ slaziqacaebt d'Kiibiu. • TtAltle coura 
ÛÊr/rlm Meu^aH'êàt ira. pflyt dair.ccpmojrenéi; 
Âife' éimrôftr pb itiaité faire ' des ^ilcmltèra pour 
quarté &rre»;{t)ttlq^ livftes' ^ 'rsolj. 
On ^fafeoit âéh««ir^.tai,f les cûto é Hégo 
Â'HrîHenrsv tin ia#;anxioyok i t^aïab^^ fl*où 
érkditfnt en ^petf é ^ahtifé dés t'tolJbl^ 
ifÈSi^.éoMAéài * dà neuf . a dix ÏVfèsy ^; «n 
Aoitda' même pûûr'iéà rbeire^^-hs 4ms ^b 
)Mbê/ les atitiésy rèuibHleitiènfy qîi^oii aH^ 
Mi pu* se praSiréh a ^rés*'bon -coiqpta. 
»-»ie Teiielt'pôftft tf aî^g^t. - ^ -* - - - •-- ^ 
^ . Le g^éral £at obligé d'emprunter cemft 
qoatorae niîUe livres aux sept doliégîalea cie 
Liège. Cétoic une .bien foible ressource. 
On se seriroit toçi)»am. des ran^epreneura 
JMigesj. maïs, nmlgré les ordres r^itéréi. du 
gâfêrJEii et dès conirnissàires de la conven- 
^6n, Ronsin he-^faîtok iwsur de subsîfiatf- 
tx$ qu'au JQurie jour, et se voulcutrpiia 

jlaoipe i^fMmv atrivèi^'yaA-'^rêiaier faoïdaaj 
afk^qnct Qèf'JoJwdiitt da^ «Mhatt^dMfidSt 
4o|Bmei^ae« i iaa - totanUmik^'^^ 11^ v^tt^Sitoît 



^«r ià4xif 8iitre'bcit>?>c^t^rd'innpH&diereié 

itouiMS «mffroiefit beamsiMip. BésiUfjH^ 
tmm «atkom étoient; iafèctss v At >far ^gilèb 
Les' li^fiitauac ser Templîsaoleot y - on k'^voii 
punies féàiblir'qta'cn'€bcaHnit:db cbantéééi 
Li^eob ^oli ^ doraioidit Inm eonchctifiâff 
leurs ^«p0 pour fe.smrria» Ats mdaâesi^r 
ol i^a'^ force det'èàtayton vdimiimok^èon^ 
:MénibIemènh Ict rsbidatt rà iimiUAkM :^ 
Ibûnêts, fKmr ^retadmmtiW Franœ aà'tà^ 
U|r'3'aiimser dent les grambe rHler deiii 
J^fgt^iiCf. Q-étoient nrétOBèrlet gardetnialf 
ctflmifies. et *ks. offideiip iqpiirebondoimoiieoni 
leurs draptfaux« L^^artlfieria et la cavaieriè 
^«EniflMefiC ' encore davamage. Le foairi'age 
-^nMfti^tteàt nbsudattcnt. • 'Les géaérainr pon^i 
^ofettt à '{Keîne en ïavoir peur lears. Aè* 
'#ati«;- BoÉÉsilt eiivoyok \det: véqniâ»* 
itoiMi ' ayrK 'des iioittiiiea >aniNéi dam ttacâi 
le»^' 'vfflagès; - D!abofd7lèsi {nysaas^ isdao^ 
IWpoIr d'tere'pajéi, vroxeat fannki. . &èê 
iots'Rttiufli «nroh iaitiQesier krsen'ioa pA^ 
les* èDti«eptèiiéon* ^Eo^nite. les ^paystinê 
Jfêhmn^-^ :tt' envGjroksvdea détedMwemi 
tefif les" vMagesi' 6ea oeydlert> son» pnàx 
4«iitè de^U rediercfaa.'du^iirr«ge> ^fHb* 
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AHërHfv >t témméttoîent des exeès. Les 
p rf^ s tins', poussés citdéiespoir, niainaero2ei^ 
lë^'isàldAs quand îts H'dtotan iiffts "^eà 
|[r4ii4 tiombre. -Enfin, dans ieé mois 'di^ 
êé mà A )à t>ét ^asrrier, il est mort m( H^Ué 
chievdux d'flCBtilleri'ey ftnte de' fonm^; 
ËBs ^-Jebmmissaîfeè ide la . convention - vo- 
fôMû iom, ^ «èiTeiBédDiOient aérien. ' < 
«fr^Ott se* piMignoilli'ài Paris de ce ^e le 
géféeU' s^arrêloîtir;â''£iége^ et ne.pousdoll 
fhis jmqa'à Oologn» .iBr.n^a januiis e^ i^ 
|»in' ni fourrage pém' deux jours, et 41 
a^uttôt pn marclier tout ait plns-qu'^ea 
tnièrfs. S*il se f^ porté eur aVant, Û eftt 
trtMxiiré le pays '^"niângé *p<nr 1 •ennemi, . et 
tuérotaBs^par Ini-minie.' D'atUeuis, coitimie 
on Moit manqtfé -rexécotion du.x^ang^ 
nésal^icofnme'parla*^ faute dtf Ketiermttii 
on avoit laissé Fennemi s'élèblir" enbe les 
armées du nord. et «elle d'Ahace, il laT^. 
'toit ni. prudent ni'pèssiBIe de prendre les 
qtréertieis.'d'hivèr\r projetés dans eè pbor. 
Quand: même le généi»! auroit pa sé^pp^ 
ter Ttis^n'an BjHti> 'S eutok- téd|6uiM' été 
foi^-de "^enir iifyenier 4ètMté laMénteî 
sans qaoï son ikmc'drMieûft éM^tto^ prè^ 
!di^/ t el U eûifTpttt! èttte èi^qixi ftèt^tês 
derrières* * 



r 'Lesr qxMriiers- d'hlvçr dû ia :iy|«iiM 

d*aaunt piua qne la viU^:.4]e Li^et^^étimf 
pfis susceptible de défense^ il £al]pi^,i^^ 
t^^e tirop en • avant . pour ,iublir rU|9f 
télé d#^ quartiers daini cette partie, y, tvirr^ 
Ccy^ndant il ne vpnlut pas, laisser le| 
enneipif si préa 4e liuu 1}^ étoieni étuWl 
pBc échelons à Aix-Ia<* chapelle, a Hervé; 
è Henry -cha{>elle. Le 7 décembra Je. fé| 
Q^iqat exécuta le projet qu'il avoU ftàt,^ 
lea 'dépoiter. Il At; .tourner leur g^up^ 
pur le oolonel Frecheville, 4ui partit ilfi 
▼^usiiert. Le coh>nel deHack les att^gM 
eor l<à mèm9 flanc par le grand et leip^ 
ij^vIUcheu, pendant qi^ le générsl Sm^ 
gei les paussoit de front.: U y eot iui 
combat tr^s-vif et très -bcmorabl^ pour. If 
^lonel de Hack et Jer. trois batailtona Af 
gi:«nadiert. qu'il c(»nniandoir. ' .4 

</.' Les\ Impériaux/ ' apfès avoir acMit^^ 
(B^ysQ vigueur^ et avo^ perdu in»s,<^ffifXÊ 
bfimtKHM^ se retirèrent sur Aix-lar,chiqpf»lle;^ 
tf^uAs, groupes y entrèrent le 3« l^ S^^h 
rfl^aerfait 40 setbr» d^tàifû Xfifittto dv^ 
vm hn^ biQameMpq#tiBQiK*««Il ^'^^ ^Y>^ pi^ 
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lycèrt rtéî^ iéysiAietlt fôunagjK mcn- 
qÉôidftt' âb^ohiinéiiti' eir i6n eut bîende I* 
^Mnê 'à nttbiister^ mSme' «a. attjpèraiH i^ 
tteupts et ledr d&nnant ttbp ià^ét^ine, 
>- On* plaçr dam Attila rQha|xeHe 'i^b^ 
illt'al: Ei^aRipieîre avec dou£o t^atifflotts' qtâ 
lât Mrmoîmt^*^tfs trois nûlte cia^ ceéii 
KèmmcB. Le général Stengel occop* }0l^ 
Ubt^ "de là Rpêr fn^u'A AldenfapveD; le 
g^ipàvàl MvÉcxiiiski avec. Leâ flwMitteilri de 
glMohè .{ntqu'a la petite rivière 4e Foton- 
eY lé pays de\Dalem. Le' colonel Fveche-r 
eiBe avec les Hahqaéors de droite otxtipa 
Bupen et Comelis- Munster* Levant «-gardé, 
de Vattkiée deyafence étoilt B^ac% p '^rw 
^Aêth lÀmhouxg, -StMo, Spa et Méimeilft 
aen • erzliéè étois sur deux ligskes dej^ofs 
Ituy josqu'à Liège et 6t Trou.. Xi'ajrinée 
de oentre occupoit liègè , Rèbèntiôm, 
Ihfrve et les viHages imerm^aires. .. L'aiv 
mée dti nord on deM^ratida*, occopoif de--' 
pidft^ ToUgrei jusqu'à Rtiremonde. - - 

Le point- centndt de rassemblement étoU 
Ai<*la-chapeUe> en cas que les eniiénitff 
voulussent attaquer le» qnarflersi ee'^ils - 
ne ^btt^eAtrifaim losqu'ati priiiteinpa, 
étalBFt ^trop Mîlâet^ «^ souflÎNdit presqu^^** 



%ç^,J^\ tf44- hiiz^jse défendre «^h ij]^^ 
*t,p||îçBPjpi}«„pù ^}fe,f f\é forcée, A oq^-ii^ 

peut: %'w . |?r^ndr« A^^'i I? *>^!wÇA6fc . 
des, ggnéKf^f gui Awjççi^tiîû cof^mapcer 
par! r^^sifaiW^. ien^ g^Mirtf^rs.. à.,AïXt.kT. 

pa^i^e de, ta.^P^ëf: op, ji Aldçnlroy^;^^ VMji 
ai^^nrsi ^; Jgmqfxe le, , , pv^i., ;df « . Iipp^q^pj^ 

Fpl^et 4^ ^'armëe. d''CJ)sqrvittion, ^toît ,df 

en . Iaif^4nt )«< ^^F^ dispersées . ddQS |jçf , 
quartiers d'>hfvêr», 

fit e^tf^r J'iç^cpri^e jBn qfl^prs d'J^ivef; 1^ 
coam^ssm^, y coçscmir#fH^. cojçiyakicm. 
pfr, Je.' pjtojjabje ém . d^^ . (rpupçs, ^ ^qujj 
db^jqpfs ^iir que Ton diCTérpit hatoit leur 
ruipe.' A^ çe.ttf} «ipêine ;éypiQqu.e }e ipxQisjtt^ 
Paçthci Iq[i .ezivp][a^ unes , délit|éraUQfi ,d%^ 
pouvoir €?té^g, 49»^ Ç^fc^n .étqit 
imjgq^lji. Çmipt^ AXeu^ Pf^..?^ ww> 

^éf ::?:»• %ï^l^f:^ ^9it,'tOUJ9W» pÇWUAd^ 

qp'iljéKjiî. de^0^i^ 4 eiU:^ |ç conqu^^pjt d« 
rAUei?»aijpe. il >'a^^oit, , apirç^.,1^, £¥^"'^ 
*"k ¥^ ^f^ ^ mV. i^m^ JçiBfWjfiçfl rôle. 



n s'étolt plalm aVeç raison de la m^»* 
valse condaite de Kellennaim; on lai avais 
donné «atisfaction à cet ëgard^ en ôtant i 
ce général coupable le commandant de 
la Moselle. Ëeurnonville qui Tavoit rem^ 
placée avoît eu bien de la peine à rassem* 
bler son armée sur la Sarre, et à exécuter. 
conttè Trêves un mouvement qu'il n'étoit 
jplus temps d'entreprepdre. Custiney tréa» 
iinqinèt, très-dar, trés-manvaii conirére, 
accusoit déjà la lenteur de Bemnonvilie, 
qui, tout en désapprouvant le plan qa^on 
loi avoit confié, rexécntoit le mieux qu'il 
pôuvoit. 

Cnstine se mit en tête qd^il ne falloit 
laisser dans' les Pays -bas que J'année dn 
nord ou de Miranda, qa'U falloit réunir 
à la siennfi celle, de la Moselle ott'de 
fienri^onvîlle^ pour remarcher en Franco*» 
nie avec quarante mille hommes^ qu^ iid« 
toit faire remplacer celle de laMoedle 
par*celle'deVàlenoe oiu des Ardemies^ qui 
irait attaquer Trêves et Goblent^ en pas-* 
sant par Ândetnafth, pendant qtm lé gèài^ 
rai Dumouriez avec la àieBM, ifdit atsIA^ 
ger Lmbmboûrg. ' ; ^ ' • 

H faut noter qm> diecme' de eei- ai^ 
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méês séparément éinroit inonté tout au 
j^s de qoinze à vingt miife hotnniés. Il 
faut noter aussi qiie l'armée prussienne 
oixupoit Côblentz, Trévetf et Francfort, 
Custine ajrent évacué celte dernière, place 
d'une nialniére lionteuse, et que le prince 
de Hobenlphe avec aa moins quinze mille 
bbmmes étoit dans le Lu^cembourg.' Il faut. 
noter enfin que le changement d'adntiniMr&'* 
' tion a voit porté ia même, désorganisation 
dana toutes les armées/ qu! elles étoienfe 
toiites sans armes, sans habits, san^ soû- 
liérSj sans magasins» 

Dumouriee n'auroit jamais pu croire 
qu'un |dan aussi absurde iùt sorti de la ' 
tète (le ^infortuné Custine , si ce général 
ne M en avoit proposé Texécmion dans 
plusieurs de ses lettres. On étoit déjà^ 
la mi'- décembre, le général DumourlàB 
velioît d'être obligé dé nvettre son armée 
eu^ qeartieu d'hive», psfrce qu'elle étoit 
h<M 4^état d'egif» Il n'evoit pasmâtne^ 
pu^iffire dix lieues ppur k porter sur le 
llhili« ■. XfC «diicbé de J^uatembourg est un- 
payi>MétU»,et,f»Mevve, d"^ii\ il ne pouvoic 
pas tirer de quoi subsister. I^ étoit kn* 
poaÉibii,! duna.cette -saison, irfl^'y meaér de 
«iJtroI. ^ A a 



la grosse artillerte^ la plus grande partie 
de ses chevaux de trait étaient morts. 
Même en rénnissant le corps d^Haryille^ il 
ne se seroit.pas trouvé plus de trente 
mille hommesj pour aller dans Je coeur 
de riûver attaquftr la plus forte place de 
rj&urôpe^ défendue par une armée > <et 
ayant derrière elle Tannée prussienne à 
Trêves et Goblentz. Il n*jr ayoit aucun 
magasin à portée^ on ne pouvoit rien tirer 
' de la Champagne ni des Àrdennes <{ui 
étoient dëvastées, ayant été pendant, tout 
Tété le théâtre de la guerre. 

Il àuroit pu exécuter la Moitié de la 
déli|>ération dii conseil, c*est*-a-dîre déta^ 
cher le général Valence avec ses ' seize 
mille hommes. Mais il ne pouvoit iti ren- 
voyer dans le -Luxemboni^g où il seroit 
mort de faim, ni le faire marcher sur ^- 
dernach, où le prince Hohenlohe qui étoit 
au moins ^nssi fort qiie lui, et qui. pou- 
voit encore être renforcé par les Prussiens, 
Tauroit attaqué. Il fâlloit donc ^u^il le 
renvoyât par le même chemin par lequel 
il étoit veni;, par Givet et les Ardeimea, 
pour se porter sur Sedan, où "il seroit ar- 
rivé ,é la fin de janvier avec tout 'au plus 
la moitié de spn armée. 
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Le général fît transcrire là lettre, dû 
ministre a mî - marge^ mit la réfutation sur 
une auli?e côlotjne, article par article^, et 
denianjda dès * ordrjes absolus et déiinitifâ> 
prolestant quUl les ferôit exécuter^ inais 
qu'il ne B'en chargeroii ^as* lui-àiême^ 
ne- voulant pas être responsable des fu- 
nestes événemens qu'enlraîneroit T exécu- 
tion . d'un plan aussi déraisonnable. Le 
comniissnîce de la convention Camus par- 
tit pour Paris avec le général Thouvenôt^ 
et le pian fut ré" oqué.' Le ministre et ses 
conseils étojent bien sûrs que le général 
refuseroit d^obéir^' mais ils h'imaginojent 
pais qujt mettroit autant de méthode dans 
son refus, et ils espéroient pouvoir lui 
faire un crime de sa désobéissance. 

Il désobéit encore alors à tm autre 
ordre qu'on ne se donna pas même la 
peine de lui adresser, et dont il empêcha 
Téxécution lôsqu'il en fut informé par 
tes . plaintes trop justes des Belges. Il 
avolt établi le colonel Th ou venot à la tête 
dé la fonderie et de l^arsenaL de Malines. 
il étoit en train de fondi-e des pièces de 
qqatre pour llnfahterie>' de raccommoder 
tes irieniies armes, et de construire et rac- 

^n 9. 
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eômiaoàér lei affûts. On y' avait foîf pas- 
ser un« partie âe rartllleiie de campagne 
de rarmèe pour fa remettre en étîft. Yen 
le ïnîVieù du mois, de décembre le ministre 
envoya ordre de transférer tous les atte- 
llera de MaTines à Douai^ et de détruire de 
fond en comble rétablissement de Mati- 
nes. Cet ordre infernal mit Téponvante 
dans toute la Belgique. C'étoit annoncer 
qu'on ne croyoît pas pouvoir se soutenir 
dans ce payS;, qu^on avôit le prc^et déPa- 
bandonner^ et qu^on vouloît ;pri\'er lés 
Impériaux de cet établissement, 

Maintes^ malgré ta grandei|r> est sus- 
ceptible d'être mis en état de défensie , à 
Cause dé ses canaux, U couvre Briitelles 
d'un c6té^ et assure la communication 
d^Anvers.- L'éta:blissement de Màlines étoit 
nécessaire^ an moins tant qu^il y aV<>it 
une armée françoise dans hs Pays* bas; 
t:^étoit son unique arsenaK Sa translation 
' SI Dôûeà retardoit arii tnôim^ et rendoit 
très-A^utefuse la réparation de» armes -et 
de Tartillerie. 8a destruction étoit tme 'in- 
justice? ciriant^, e'^ioit tine propriété nfiftïo- 
nale dés feeîges dont 6n n*avoît pas dn)ît 
de ley prh'er, et dont Sis iavôient besoin 
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p4^v leor axinement. Enfin, $1 ia. destruc- 
tion de cet armeitient étoit un jour jugée 
nécessaire et conve«able.« il fatloit au 
moins attendre la dernière extrémité. |^oi:|r - 
Texécoter. Le général détailla to«is «es 
inotifa^ et il donna cléf^nse d^exéotter cet 
Ordre perfide et injuate. Le mîniaure n\>sa 
' pas insister, 

C'^st le i5 décembre que fut donné le 

fameux décret qui prouvpit aux Belgea et 

:^ tous les i^euples qui avoîent appelé lea 

fi'rançoia ou. qui les a voient reçus» qae 

?a convention, n'envoyoit léa armées chez 

,.eux que pour les spolier et les tyranniser. 

. Qepuiâ que les François étoient entrés 

'dans les Pays- bas, bien loin d'exhorter 

lêsi Belges à faire un boii et prompt usage 

- ,de leur liberté pour • se consfitiier ,etK 

corps de nation ^ se dpimer des représen- 

t»ïis, enfin se créer une constitution^ ils 

. n'avaient fait que les égarer par des émis- 

' saires qtli .par tout spulevoient la populace 

; cQnU:^ le vrai - peuple > et. cherctioieot à 

.diviser eelui^ci 4a dergé et de^. la no- 

. ,h)êsse* . Ce -décret . donnoit le droit dé 

^ .proconsuls .aux «onuziissaires.de laconven- 

.. .ti>oii,<|al; dévoient être aidés dans leurs 



"vjoleipkccs et }eârs .^xioadMs fm? une tmii* 
4^ (i'«ar«« GommîaififaMj cboi«$ par i«s 

.€)n. disoit «Qx Belgea. dam le ,^àm^ 
bule^ qu'ils éioient libres; on 1^ tcaifcûtf» 
e«çl«^ef^ on; ne leur leHAok encmift^^ttimi- 
p^trailon, ^<i iei m^tftoit en tntdle; * Oa 
je cb^rgçoit da séquestre dé tottà 1er. biens 
ecclésiastique qu^pn ttOimnoit blenr nalto# 
nauxjf sans s'embarrasser .s'il Gonvîendvoit 
f(u^9el§es de dt^ouUler leur «lerné, et de 
déclarer Me$ biens natioAaox. Tout cela 
se faispUpoiir les forcer à. se donner à ia 
Fr^nce^ et bientôt on employa la. TÎoltfnc^ 
et lea moyens les plus criminels ponr^par^ 
racber rémission de ce voea« Oara.vii 
en 1793^ combien il étoit forcé et^fMatt 
sincère. 

Le général était pitrsQnnelIexnent ' in*. 
téressé a ce qn^^nç loi aussi injuste <^ im? 
politique fût abrogée. , J^IIq détmlsoit. aH 
Pf Qciéma^on n .e}Ie If, r^pU rjnatrQmeikl 
perfide de rescjavage^ ..Ip Héatl^. l'A^tUn 
4'un pi^Hple. do%t.U fiffl^chûte^ U b^nK^ ^ 
le courage médtpi^t un .4i«l^^ tr^it^menii 
ÇU^ afi^ev9it ...d^eijlf ver . Jf^ s . reaapi»««a 



pont se fCMitenir «of k Mdàsèi Ati t&hr 
traire même, c'étoitot des ^ne«fij$ lie 
plus qu'elle donnoit aux François,' «ift^ 
fni«x{ui leâ*en{)ottr<4^i>'^t4Ui sursoient 
Mal» pour ie$ tïyuier. 
' hes^ cdtiQiiMairés ^ éfoidât è'LÛffé, 
séàtetoiem oette loi, Danton et L«croht 
•e vantoient d*en -être les adtentè. Legi^ 
néo^al^ pnHesta, décl^ttf qûll iie -se charge^ 
tVHt pas .de son exécnf ion, écrivît é Ja con* 
v^tion,«et dès. lors se livrant à toute son 
ilkdîgxiatioh, prévoyant que dès hommes 
aussi injustes ne l'arrêteroient point a ce . 
premier pas,^ il résolut de s'^n aller à Pa- 
ris, et de chercher les rnojens de se dë^ 
barnisser du fardeau dont il- étoit au* 
dabjé. 

On instruisoit alors à Paris le procès . 
et l'Infortuné Lonis.Xyi. Lés commissai- 
res Mfoatroiem un acharnement ' qui étoit 
de ttunerran présagé* Gossôin , aussi stu** 
{Me que bar&âle>' diiôit é Gamus qulpar- 
foit^j^OurPaPis: ï^iie'mis^étésVidireux^al'^ 
iêr à^^kriè.; iflùits\pàii&eiz:i^ër àontre le 
tyvuM. rje- âôiéfwréÛ iîërit Bilîi poar avoir 
eêOSi ^ap£\t/aciionr 'IJ^'^^ général faisonhoit 
sur^cé^procéf èfv* W gferiékfar Thdfavéttôt, 
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iet ils convinrent de se servir des officiers 
dVtat-mafar et des aldes^^de^camp^ pour 
pressentir Topinion des soldats, et la pré- 
parât eh faveur de Lonîs. Us' nb firent 
que se compromettre inutilement, et un 
adjudant, nommé Poutrel, homme plein 
d'honneur et d'eq^riti pensii en être la 
vktime. 

Les soldats restèrent indifférens, même 
lek troupes de ligne. D^ ailleurs cet a&teat 
procès n'étoit encore que commencé >' • «t 
lie présentoit pai; encore la conséquente» 
tragique qu'il a eue, lorsque Duiâourter 
est parti pout Paris à la Hn de. décembre. 
II passa tout ce mois, d<^voré de. chag^fin 
«t dlndîgnation , sortisnt ' peu • de sa cham- 
brë, et plongé dans lel réHexions les plus 
noires. Tc^le étoit Texistence de TiiomAie 
qui venait de '. sauver la France en Chaca- 
pagne, et de conquérir Itf Belgique. ,C'est 
alors qtt'ii médita ce liios de Plutarque' 
dans la vie de Cléomériésc^ puùtfua: ia 
ch^s ntest pms Mlèy H «et temp$.d'^îi 
v^r là turpitudej et d y renoncer 4 . » 
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JX^exions sur /a. c^fmfUfgac Âei, Pi^-àéf^é 



Xja campagne des Pays^hs^, considérée 
• militairemenl , a été très- brillante et trèi- 
rapide, Lesf Inipéilaux n ont fait qu'une 
ïaute^ .t'est àé s-exposer à perdre la ba- 
. taille 4e Gemappe. Vt»uiant garder la po^ 
Âdon de M(nis^ il falloit défendre le bois 
de Saort et la position do, moulin, de Boussù. 
Il est peu de terrains- qiii prêtent à une 
<lt»fensive aussi formidable que cette posi- 
tion. Si on regardoit la position de Ge* 
Mnappe comme la citadelle^ il falloit regar* 
der le bois de Sait et le moulin de Boussa 
èoitime les onvifages extérteuris. ' Dès qu'on 
iivoit laissé développer les Fi^ançois dans 
^ l^ igieine eiure le bois et Gemappe, la po« 
Bitkm ne valoit plua rien > parce qu'elle 
" si^sivoit ni développement ni profondeur^ et 
que la : rivière^ qin i'énveloppoit par der- 
rière, étoit un danger de plus. ' Au con* 
traire, en. portant sa défense à Boussu, on 
avoit trois positions à chicaner, et les 
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François *n*anfOïerit pu arriver a la^ 'der- 
nière qu'après avoir perdu beaucoup de 
moâde atix deux premières attaqués. 

- Le {>rb)et du gènéi'al DumourieiE zi^é- 
teit pas du tout de s'y obstiner.. Comme 
il éeoFt n\aître du choix pour son entrée^ 
dans les Pay^- bas^ it étott toujours sur dé' 
dépostéi^ le duc de Teschen sans Tàtta-' 
qùer; il îi'avoil qu'à le tourner, C*est le 
parti qu'il auîroit pris, s'il avoît vif Je boi»* 
de Sart retranche ^ et des préparatifs faîta 
d'avauee . pour une défense opiniâtre. ' Q 
. évoit placé le général Berneroxî dejpuis 
trois jours dans le bois de Bernissar{^ pour 
menacer Atb et Leuze. Il auroît masqué 
la position de Gemappe^ eu laissait le gé-i 
,nériil d'Harville campé à Qiiiesvrain; il au- 
rok^ marché à Âth, ce qui lui aurait fait 
dépasser la position de Mohs^ et il eût 
fallu nécessairement que sur son moi^ye-v 
ment le duc de Teschen. se bâtât de g^^'^ 
ner Bruxelles par Bràîne et Hall, pour/ 
n'être .pas cpùpé sûr Hall par Èngliien, |^ '^ " 

^Lé fait est que lé duc de. Tcsche*». 
avoît trop peu de troupes pouf défendre" 
les- Pays -bas , n'ayant jpas les ' liiabitans , en 
sa fàvètâfr tint^ dtt ne peut que ïé' louéir ' 



de ce qu'il a, faic . Sa, rçtr^Ue;ji)5qii'si 
lÀége a .été fiêre et parfaitement cqnr- 
duité. Les Impériaux ont m tàleiit partie 
cullér peur le déve'oppement.et Teipploî . 
des troupes légères^ et il en a tiré toutl^ 
parti possible. H ,est étoimant.iuême qult 
ne se.' soit pas zms de lal<-niêinie eu dé* 
route> et qu'il ait conservé un 91 bQn qt^ 
dre jusqu'à la fin, étant indignement ahau- . 
donné par ses .troupes qui Se livroies^ à 
une coupable ^éseilion. 

LeVpublîc a foort vanté Ja rapidité de 
rinvasion du général Dnmouriez^ pendant 
qu'il se désoloit de ses retards. Il a 
perdu cinq jours après la bataille de Ge^ 

, raappe, parc© qu'il n'avoit ni vivres ni 
fourrages, et qu'il ne pQuvoit pas avancer^ 
On vient de lire. tous les détails âftiigeans 

: qui lui ont fait perdre le fruit de son sujc- 
céis. Il en a été de même après rentrée 
dans Bruxelles, après le i^ombat de Tirle« < 
niont>. après l'entrée dans Liége« Arrêté 
par tbut parla faute du ministre ï^àçhe, H 
a tonjours eu l^air d'^tt/iquer trop.vit^iet 
de/poursuivre trop lentement. .. , 

. Une autre contrariété trjis*f^çh^us^ Jqi/ 
est venu« du f etarb .^que ^ , fiéno^il If air. . 
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lènce a essuyé à son , entrée de campagne. 
Ce général avôit une armée excellente., 
du talent^ tui grand courage et beaucoup ■ 
de bonne volonté. S^il eût pu déboucher 
sur Ciiarlerol dans les premiers jours dp 
' novembre^ 'comme cela étolt arrangé dans 
le premier plan^ il eût certainement em- 
pêclié la jonction du général Clerfait^ qui 
arrivoit avec des troupes harassées qui 
ayolent beaucoup souffert en Champagne»»-, 
et . qui n'aticQit pas pu forcer le passage 
contre les généraux Valence et d'Harville- • 
réunis. Si lè général Cl^rfalt a voit pasié 
avant qne Valence pût y mettie obstacle^ - 
alors pendant que Labourdonnaye xnena*- 
çoit Tournai^ que- le général Dumpu- 
riez menaçoit Monsj Tarmée ;^« Valence 
seroit de\'eniie Tarmée d'expédition/ ai^oit 
marché sur Nivelle et de là sur Loiivain^ 
débordant toujours le duc de Teschen, et 
le forçant, a prendre sa retraite par la-' 
Campine et Hurcmonde, au lieu de se re-* 
tirer par Louvain et I^iége.. 

Cette branche du pian de cainpagn# 
étant manquée par le retard for<^ du géf- 
néral \ alelice^ le géiiéral Xabourdonpaye 
pûuvoit y suppléer s'il avoit eu. de ractir « 

.. vite 
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vhé, 'àa talent -et tte la boiine volonté. 
n avoit^ vifrgt mille homihes et du cdhoa 
de siège > il poavoât être le 3 novembre 
eut les hauteurs d'Hertainy Lamain et 
Marquttin, '^t altaqiter âe vive forcé la 
viUe é&. Tcmmaîi pendailt qu'il afaroit 
chatgé 1% ^àtiéràl Datai d^aller avec im 
quart de son. armée se pcfe-ter a Audtoaiw 
de> potir 4tre maiire de TËscaut; Le gè* 
néral Latour ne pouvant pas défendre ces 
dettJC plaets 'â lafeis^ n'éurdt en d'autre 
parti à prendre que de se replier bien 
vite sor le duc der Teschen à Mons; Alors 
lé général Domouriee- auro{t' fait aifancer 
le général Labourdonitaje> renférôé de là 
divfsion de Bemerw ' a«r Ath , pour f6r- 
cer les Iropédaux è se replier sur Bra«>' 
xelles. • . • • . (, 

.Ainsi par Ift droite ou par la gaudie^ 
le général' mmt également les moyens de 
dépostér'4e 'dpc de^Tédeben sàn* le com* 
battre i ei. il n'a prisse dernier parti' que 
patfoé qm'ii n^a pas 4ité secondé pét les 
monvémem^ devsa d^oiie ei de-^sli gwiAé, 
et xiarce^ •qcf il a vu qne Pénrietm n'avoir 
pas âkè tout ràvantag^i* <|n^fl ))OUVOit>' dis 
U -position ipCU «voit ^Kise prour TanAcer. 
lU. Vo). B b 
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4'Aiideri0cbtj (le Qiœplkh.-pa T'idenidQz^t, 
4» Yaronx et d'Hervé, ont été, beaucoup 
pluf bf ans dé la pari de^ Impiriaux qu9 
tia la- -faxt àe$ Fraaçoii. A calai d'Amlcr- 
laclit> Damoiutîe»> impatient des retards 
^*U éj^onYoll, Vest aventuré a^sefc^malr 
«•{HTopos a la tête d'une légère avant* 
•garde; nuûs commet les Icapériaux n^ont 

- -pas pn soupçonner cette imprudence^ ils 

' n'otit pM été à .portée d'en .profiter* H 
eâl pu essujFer-là'.un petit édiec, m^U il 
tt^en seroié râstdté qu'un désagrément per- 
fdnnél> '^ il'auroit pas pU' influer am le 
fèste de la campagne. : 4. 

>' 'AGumptidïi lâ^délénse du géaénd'Sta* 
xay a été très -savante et très^bardi<^ 

' L'uttaque des François- a été tardive, et 
iBoHe pffiT'k leùteuT: de la marcboides 
(deux ailes. . Mais la position, desbopé- 

' ttaux ^en de ça de la grande Cette- étojt 
«ttUVai^. ' Gellè de * Gotsenboven^entre 
Us deux Gettes eiU été b^ai^conp «eil- 
ieiire. Sanr doute que le^ géoérdi; Staraj 
ét<4r' foireé de couvrir Tûrlemont^ pour 
dtaner le tetifpr de Tévacner. Uparoit 
cependant, par les détails de la canpagna 



dé if95,'ga(î se trottvent dain te huttièmé^ 
livre de <ses méïnoireis , ' qtxe leê ImpétHvà, 
A^àht jamais bien cônntt les avantages dé 
la position de Gotzenhoveny qui est tai0 
des meSlenres des Paye* bas; elle est à la 
vérité plirs fnvoraUe: eontire le pays de 
Liège que contre le Birabant^ A cAtise dje< 
la grande grillasse de l^'lemotifr qui 'gène 
son flanc droite -et qn^oa ne peot piu ^\ 
fendre. * <•.»... •:••.■-. 

AVaronx^ le général Sfearay^ avec 1res* 
peu de troupes^ a déployé une grande dé^ 
fénsîve sur un fronts trés«étendu> «t'il\a 
resserré sa défensive pea-^à-^peu, eans se^ 
presser^ avec beaucoup d'habileté- et de 
sang -froide Les monvemens des ajles de? 
François ont encore été lents^ ce qol a* 
rendu Tattaque du :^ont molle e% drooti- , 
specte, D*ailleus« le général S^vayavoit 
des batteries de gr4)sses ^pièees^ > trés-bieH • 
disposées et parfaitement 'Servies^ qui ont 
en ce jour- là une grande cupéiiorlté sar- 
rartillerie françoise qtd n'a pas déployé sa 
vivacité ordinaire. 

Le général Damotniéz a obsewé â-ce> 
combat que le soldat '^ançois compte infî* 
nimént sur la supériorité de son artillerie^ 
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plo^ o« rnotm Ai. «otifiance *ct d^lmpé» 
loo^cé dei' fraiipet^ et «que tcm «ouragii ^ 
tufiNiidiC ^8•«•i|>lMlmt Vil vok «m ;aKtlH«* 
irie tecef»ir .un, écliee 0a te Mboter. - 

^ A H«rve 1« féoéral Oleyf^it m parfait»* 
ment.paknlé le projet -dn géaAsBl Diini<w- 
rUâ, et U aveiiré tvèa»à-prQp0« ats/afanv 
gaifdw, de Heiin-ciMipeilf» , .Doux faeoras 
plus tard elles eussent èiè enlevée» y . m9i$ 
poBypir les sauver. ^ retr^ie decpère 
THerfte^ s» coosumce -è.leiwcettajpMÎtibn 
avec mie pô^éejd^ iroupea désoigailisées 
e( maaqnfiiit de tQut> son: habileié à leur 
rendre de rensemUa et du cosraga^, en 
proHtant de T inaction * forcée dn général 
Damourîez^. font beaucoup d*bonneap« ca 
général impérial,, et ont.prépairé lejn^ succès 
dte 1^ ea.Qipji|;ise ^suivaiMe /. pendant qim la 
conduite .de la conicentkin et dn.tniiiistre 
de la guerre assuraient ies dkgraces? de 
Tannée Xrançoise et la p»rte ides Pays^^lsas. 

. On peut appUiiBev à cette c»mpa(pBroe 
vers de l'art poê^que d^Horaées •»•:•• 
Bettnià in pitç^m^muUer /brmosm.sufêrntk '. 

Le plan : de • caiEçagne étcit teAs^gtand, 
trcsrfacile 4. exécuter' -at* trèa^utiler'nvki 
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llraa». .C'est la retrthe. difiêeée de lUU 
Usmann qm Fa fait joanquar^ lia fh» 
IMStianlia^ de.rinTastOn •dafPays-baaésoi» 
iaMDanqnabhr; il ae.damaadoit que vîtif^t 
jouirii aa lien de trontçt» pour aa mis^a 
eôiiitiléfe. Ca sopx le niaUtra Pacha et 
la député Cambon^ cpû ne pouvant pa$ la 
laite écboiiar^ l'ont xaiida inatila et daor 
jgetûm, le premier an détruisant T^tméa 
pat la disette^ la seoond en faisant adop* 
ter un système . odieux et tyrannicpe pour 
radmi&îstration des Pajs-^bas. 

Tout ponvoit se réparer en prenant 
Mastridit at Yenlo» a l'époque à laquclia 
le général Damouriaz a demandé des or«» 
.draa an pouvoir exécutif. Vinfortuné Le- 
bruny guidé par les perfides conseils. de 
Péljicmtdi Brissot* a enlevé cette ressoudée; 
. ^ ensuita» jpour achever de perdre tout> 
ilk'Cnt Tun ai rauire provoqué Ja déclara- 
tion de guerre contre l'Anglaterre et la 
ifoUandè^ au conunencement de* 1793^ 
ioitqbé rànnéa fcançaise ëtioit totalement 
' diésorganiaee^ et le peupla be%e entière- 
ment ^aliéné* > 

Xa campagne ,d^ Pajfs-bas a été très- 
ItîDante et ^és- malheureuse pour le gé- 
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néràl Daraourtez. CeUe de^ Champagne a 
été bien plas savante^ plas avantagenee^ 
et a ItMen plus dermérite aux y«nx dds 
militaires instruit». L^une et l'autre ont 
Qté>i dTune rapidité frappante pour Tbl-^ 
stfoire. ^ Elles sont d^un genre entièrement- 
opposé. * , , • 

La^ première présente^ une défensive' 
exacte^ froide et' circonspecte, consistant 
principalement en marcltes bien eombinëes-^ 
et portions bien choisies. La seconde 
offre unie offensive rapide.^ consbtant e» 
grands déployemens de moyens supéric^s, 
en une bataille, cpiatre - combats et deut 
sièges. 

Plut-à-dien que cette dernière cam* 
pagne n^eût jamais été ^entreprise, et sur* 
tout que le général iDnmonsiez ne a^eti ! 
fût'pes cfeargéf ^% succès lui ont donné 
bien des chagrins et: des regrets, puisqu'ils 
ont i développé laseéi^tessev 1^9Valice et' 
la barbarie des monstres qui ont pecverti.. 
et- déshonoré usesûitioa* estianMe fosqu'ii- - 
lors. Elle reviendra de ses erreub ; . mai$ • 
comment effacer ses crimes? » • «^ ^ * ^r. 

^' • ■ .FIN--":. :, -' 
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X-i« lecture de ces Mémoires servira sans doiir« 
à iJtalbîif en plein jonr'unè'^rândô vërîîd , "^ déj'â 
pfessenc»e par TobserVatei^r du tennis., de quei^ 
que parti (ju^il soît, suriouC par Vam'i raisonna- 
ble de la 'vérité, JBavbîr: que les maux qu5 cfé- 
fioleàc ia France ec menacent l*univen6 aiuier» 
s*ils proviennent en grande partie de la corrup- 
tfôû des individus , tirent pourfani leur soUrc» 
générale» ' dé certaines erretirs et déUuts de cal- 
cul politique, qui entraînèrent les gens de bien^., 
malgré qu'ils en eussent « et ne leur permirent 
ptti d'opérer le' bien public, en' dépit ëës talenë 
eupérieiars,' d'ua dévouement à toitte épreuve, 
et dés sacrifices auxquels il ne manqua qu*ua 
êoccès signalé; p(^ur r^rtdre* la'fin da'^âJx- 
buitiéme siècle l'époque^ U plus cbérid des 
«nnales de Fhumanité. 

"tô "4^6 le général 'vient de prouver par'''son 
é'Xempk 0t ^pipj? rbi^u>ire des^aiis que^ lui ^eul 
^©it .Cj»pfkble/de transmettre, M». Mounier 
1 aVoft développé par principes, ' dans son traité 
^rMHr Us cOuies 4^ ni ont empêché la, France de de- 
. ^jenlr libre, ouvrage que la postérité rangera 
un jour parifii jes suites bienFaisanres dune 
calamité désastreuse; qui, en. ne lui cachait au- 
cun de nos égaremens, la forcera d'admirer nos 
lumîèrès, et parvièn'drk peut -être à lui faire 
UTQVter ))ue cette Flrance'ilés&rdonnée, objet de 
•ou horreur,., possédpit dans son enceinte de 
▼ériéaBles patriotes' et 'dë|r législateurs consom- 
ttaés, quoique leu^ ^éix mûdérée • ait ^té malbeu« 
rj6US^€^e9t étoulfôe par les cjameurs des enragés. 
Peut - être même,— '^ car pourquoi réspér4ince 
lerbit-'alle défendue aUz virans 7 -^ peut ^étre 



«pproclioiia*nous da terme* où le délire étant 
arrivé à êon • comble , les criailleneé cesseront» 
et la raison commencera k se faire entenfdrf. 
C'est alors que les voeux de Mounier seront 
exauces, que sa paçne reeonnoftra Tintégrité do 
sa conduite, ou que la vanité, parfois com- 
pagne du patriotisme, si elle persiste de négli- 
ger l'auteur, profitera du moins de seA avis. 
- Cottvenons encore, qu'on pourra égaler son mé- 
rite sans le consulter ; et il ne sera pas moins vrai 
que la voie de la justice et du bonheur de Té- 
tat s* approchera mFaillibleraent des vues do 
Phomme juste et du résulut de Ses recherches^ 
C*est pourquoi l'écrit de Mt. Mounier ne peut 
être assez répandu , et qu*il est du devoir do 
rami de Thomme de Tétudier et d*en épurer 
le raisonnement, pour le conduire à eette per- 
fection, à lacruelle.le vol d* un seul homme, fût-' 
il des plus distinguas, ne saurpi( jamais s*élover^ 
L'Allemagne contribua de tout teinps au .culte 
de la vérité, et Mr. G bit Ta, justement prôné 
d'avoir ajouté au lustre des ouvrages de Afj!^. 
Burke et Mallet 4** Pàn , vient d'achever une 
traduction du livre de Afn Mounier^ finie par 
l'éloquence et la correction de son style» et en- 
richie de ses observations et discussions. DeaK 
volumes sont déjà imprimés; deux autres parof- 
tront incessamment. Le commentateur j déter- 
mine le sens des mots liberté et volonté géné- 
rale. Il débrouille les prétentions des parlemens» 
les prérogstives de la noblesse, Torganisatton 
des Etats, et d'autres objets également iotérea- 
aans. Il couronnera 5es. travaust par une ana- 
lyse complète de la constitution Françoise d« 
X7§9« ®t P>i^ ^^ aperçu raisonné de la consti- 
tution britannique. A ce qu'il paroît, ce grand 
objet est envisagé sous tous les points aécessal* 
2:es, et ne laisse plus rien à désirer; 
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